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La liste des maisons allemandes et 
austro-hongroises fermées ou à fermer, 
chaque jour, s'allonge, s'allonge, s'al-
longe. A Paris et dans toutes les grandes 
villes de province, Marseille, Lyon, Bor-

. deaux, Le Havre, Lille, etc. les prési-
dents des tribunaux civils passent le 
plus clair de leur temps à rédiger des 
ordonnances de « mises sous séques-
tre ». Bànque, commerce, industrie... 
l'Allemand s'est glissé partout. En 
dénonçant dans 1' « Avant-Guerre » le 
péril que faisait courir à la France cette 

k vaste exploitation germanique, M. Léon 
r-J)audet ne s'imaginait certainement pas 

que les circonstances mettraient si tôt 
et si cruellement à, nu le mal qu'il signa-
lait. 

Cependant on s'aperçoit de jour en 
jour que l'espionnage tient une place 
plus grande dans la vie du peuple alle-
mand. Toutes les nations avec lesquelles 
l'empire d'Allemagne pensait qu'elle 
aurait peut-être, dans un avenir plus ou 
moins prochain, un compte à régler : 
Angleterre, Russie, Belgique... il les a 
en quelque sorte couvertes d'un 
immense réseau qui les enveloppe, les 
élreint, les étouffe. La France, on le 
devine, • devait être l'objet de sa prédi-

lection. La dignité sereine et (ière dans 
Jllo calme et ie recueillement, où vivait 

notre pays, depuis plus de quarante ans, 
rie disait rien qui vaille au « kaiser ». Il 
ne fallait pas songer à asservir l'Europe 
ni à établir son hégémonie sur le monde, 
tant que la nation française serait là 
pour barrer- la roule aux ambitions 
impériales. L'exterminer devenait Uïi.3 
nécessité. 

On s'y prépara non seulement par 
l'incessant'et extraordinaire développe-
ment de l'armée et de la marine ger-
maniques, mais par l'envoi d'une nuée 
d'espions qui s'abattit sur tous les pays, 
et principalement sur le nôtre. Les 
services qu'on en attendait étaient de 
deux sortes. En temps de paix, l'éviction 

Lile l'industrie et du commerce français, 
$u profit de l'industrie et du commerce 
allemands. C'était l'invasion pacifique. 
Elle devait préparer l'autre, quand écla-
terait la guerre, car on savait qu'elle 
éclaterait à l'heure avec soin déterminée. 
Le gouvernement allemand y attachait 
une telle importance qu'il n'hésita pas 
à élever l'espionnage à la hauteur d'une 
véritable institution et d'une institution 
des'plus honorables. « Nulle société ne 
s'est encore passée de supplices, dit 

. Prévost-Paradol dans son étude sur La 
Boétie, qui a jamais mis sa gloire à être 
bourreau ? » Le Teuton met sa gloire 
à. être espion. Comment en irait-il autre-
ment, quand on sait que le « kaiser » 
ÎIH-mêm.e ne craignait pas, à l'occasion 
d'une fêle à la Cour royale et impériale 
d'Angleterre, de se faire accompagner 
de son chef de l'espionnage allemand en 
Belgique ? Sous quelle dénomination le 
présentait-il ? 

Le titre d'Alsacien-Lorrain devait ser-
vir ces inavouables et criminels desseins. 
Les Français avaient une double raison 
d'accueillir l'Alsacien et le Lorrain avec 
empressement et faveur. C'étaient pour 
nous des frères études frères malheu-
reux. En fallait-il davantage ? Ce qu'on 
en \oua et ce qu'on en joue encore de 
ce tiLre ! Honorable et cher entre tous 
à nos cœurs, quand il est porté par des 
hoifS/nes qui ont préféré les amertumes 
de l'exil à la vie plus facile sous le 
despotisme tyrannique d'un arrogant 
vainqueur, n'a-t-il pas servi trop souvent 
de cocarde à des « immigrés » venus 
d'Allemagne remplacer ceux qui, ne 
voulant pas se séparer de la "France, 
quittaient — à regret, les yeux mouillés 
de larmes — la terre d'Alsace-Lorraine 
qui les avait vus naître. Combien n'y 
en "a-t-il pas de ces « immigrés » — deux 
fois Allemands — comme les vrais Alsa-
ciens-Lorrains sont à nos yeux deux [ois 
Français qui se. sont affublés de ce mas-
que pour mieux tromper la crédulité et 
la générosité françaises ? Demandez 
phiWt aux chefs éminents qui ont 
assY'mé, à cette heure, la redoutable 
mission de conduire la France à la 
victoire. 

Mais le gouvernement allemand n'était 
pas satisfait. Ses agents de renseigne-
ments à l'étranger n'étaient pas encore 
suffisants. La loi Delbruck, du 22 juillet 
1913, sur la nationalité d'empire, lui 
donna les moyens de compléter son 
système d'espionnage. Le paragraphe 
2" de l'article 25 de cette loi est ainsi 
conçu. '. 

« Ne perd pas sa nationalité, l'Alle-
« mand qui, avant l'acquisition d'une 
« nationalité étrangère, aura obtenu, sur 
.« sai.demande, l'autorisation écrite de 
« conserver sa nationalité. 

« Ayant d'accorder cette autorisation, 
'« on devra consulter le consul alle-
« m and. » 

Les raisons qui peuvent déterminer un 
Allemand, établi à l'étranger, en France 
ou ailleurs, à demander la « naturali-
sation » dans le pays où il vit, sont 
d'ordre économique, "s'entend. Ce. sont 
celles du moins qu'avoue 1' « Exposé 
des motifs » du projet de loi. Il en est 
d'RujNfi — qu'on devine — mais qu'il 
était -(difficile au législateur de laisser 
transparaître. Elles crèvent aujourd'hui 

les yeux des plus indifférents et des plus 
sceptiques. On se serait peut-être défié 
d'un Allemand. A qui se présente en 
France comme Français, en Angleterre 
comme Anglais, etc... pourquoi ferait-on 
grise mine ? Au voyageur, au commer-
çant, à l'industriel, au banquier, avec 
lequel on est en relations ou en affaires, 
on ne songe pas toujours à demander 
sa nationalité d'origine. L'observation 
s'applique à l'Allemand qui s'est fait 
naturaliser Suisse, Américain ou Italien. 
Comment le tiendrait-on en défiance ? 
L'Italie, l'Amérique, la Suisse, ne sont-
elles pas des nations amies, et, par nous, 
considérées comme telles ? 

Cela est vrai du « naturalisé » qui 
perd en même temps sa nationalité pre-
mière. On peut croire à la bonne foi de 
l'Allemand qui renonce à sa qualité 
d'Allemand pour devenir Américain, 
Suisse, Anglais ou Français. Mais com-
ment n'avoir pas des doutes sur la sin-
cérité de celui qui tout en acquérant une 
nationalité étrangère, entend conserver 
sa nationalité d'origine ? A quel mobile 
obéit-il ? N'a-t-il pas des arrière-pen-
sées ? Et lesquelles ? Les faits quoti-
diens de l'espionnage aussi audacieux 
qu'éhonté, pratiqué, depuis le début 
des hostilités, en Angleterre, en Belgi-
que, en Russie, en France, au profit 
d'un ennemi dont la perfidie et l'astuce 
égalent la férocité et la barbarie, auto-
risent, ou plutôt justifient toutes les 
suppositions. 

« Il nous paraît tout à fait inadmissi-
« ble qu'on laisse, comme le projet, 
« — écrivait en 1913 dans la Revue de 
« droit international privé, un Alle-
« mand, M. Wilhelm Kahn, critiquant 
« le projet — à l'Allemand naturalisé 
« à l'étranger sur sa demande, la lali-
« tude de conserver, en outre, la natio-
« nalité d'Empire... Qui se fait volon-
« tairement naturaliser à l'étranger, 
« signifie donc nettement qu'il ne veut 
« plus être Allemand. » 

11 ne voulait pas à la prescription sur 
la porte de la nationalité des a additions 
ni des restrictions susceptibles d'éveiller 
des susceptibilités à l'étranger ». M. 
Wilhelm Kahn juge en jurisconsulte et 
en honnête homme : il n'était pas dans 
les secrets des dieux. Le gouvernement 
allemand avait de bonnes raisons 
— nous les voyons trop ! — de ne pas 
s'arrêter à des considérations de cons-
cience et de sentiment. 

Je serais curieux de savoir ce que 
pense de la loi Delbruck, réminent et 
ancien président des Etats-Unis d'Amé-
rique, M. Roosevelt qui, dans son fort 
intéressant livre « L'Idéal Américain », 
traduit par MM. A. et E. de Roupiers, 
cite avec éloge, et avec raison, l'extrait 
suivant d'un discours prononcé, à l'épo-
que des affaires de Samoa par Richard 
Gueulher, du Wisconsin, né en Allema-
gne, devenu citoyen américain : 

« Nous travaillons pour notre patrie 
« en temps de paix et nous combattrons 
« pour elle en temps de guerre, si ce 
« temps arrive jamais. Quand je dis 
« notre patrie, je veux dire notre pairie 
« d'adoption. Je veux dire les Elats-
« L'nis d'Amérique. Après avoir passé 
a au creuset de la naturalisation, nous 
« ne sommes plus des Allemands, nous 
« sommes Américains... » Et il conti-
« nue : Nous combattrons pour l'Améri-
« que aussi souvent que cela sera néces-
« saire. L'Amérique partout et toujours. 
a L'Amérique contre l'Allemagne 
« l'Amérique toujours ; nous sommes 
« Américains. » 

Des naturalisés hybrides — « sujets 
mixtes », comme dit M. Wilhelm Kahn, 
pour lesquels il a manifestement peu 
d'estime — qu'a faits la loi Delbruck, 
Français, Anglais, Belges, Suisses ou 
Américains... d'apparence et par inté-
rêt, Allemands en réalité et de cœur, 
combien y en a-t-il qui oseraient tenir 
un pareil langage et surtout qui seraient 
capables d'y conformer leur conduite ? 
« Il est évident, m'écrit un ami de Mar-
seille avec qui je m'étais entretenu de 
celte question, que celle loi a été « con-
çue pour assurer la sécurité des espions 
allemands désireux de s'affubler d'une 
nationalité de circonstance afin de mieux 
cacher leurs agissements ». On ne sau-
rait mieux dire. Il est certain que les 
exploits et les tentatives avortées plus 
nombreuses encore — de ces innombra-
bles espions aussi répugnants que mal-
faisants, qui pullulent autour des armées 
alliées, justifient pleinement cette appré-
ciation. 

Quel est le remède ? Car il ne suffit 
pas de dénoncer le mal, d'en analyser 
les causes, d'en saisir sur le vif les effets. 
Demandez-vous donc ce que vous feriez 
si vous découvriez inopinément chez 
vous un nid de vipères. Point d'hésita-
tion, n'est-ce pas ? L'état-major n'hésite 
guère, je crois, quand il met la main 
sur un de ces sinistres coquins. Mais 
c'est là le présent. Bon pour le temps 
de guerre ! Et après ? Il faut en effet 
garantir l'avenir. Je me permets de pro-
poser un moyen. Il va sans dire que si 
un des lecteurs de cet article en trouve 
un autre, j'accueillerai avec reconnais-
sance sa proposition. 

Les alliés seront certainement vain-
queurs. Quelles que-soient la perfidie et 
la ruse, la brutalité, la violence, la 
féroce cruauté des nouveaux Huns — 
Attila rougirait du kaiser, — le dernier 
mot restera au Droit, à la Liberté, à la 
Civilisation. Point de doute là-dessus. 
Ce sera dur, mais ce sera. Eh bien ! je 
propose — quand l'heure de ce que 
Gambetta appelait la u Justice imma-
nente » aura sonné — que les gouver-
nements alliés exigent de l'Allemagne'. 

préalablement à tous pourparlers de 
paix, la liste complète de ses nationaux 
qui ont revendiqué le bénéfice de la loi 
Delbruck. Quels sont les Etats neutres 
qui pourraient protester contre cette 
condition ? Tous les pays du monde, 
plus ou moins infestés d'Allemands, 
n'ont-ils pas un intérêt capital à démas-
quer leurs traîtres ? 

Henri Michel. 

Le Gœben et le Breslau agressent, 
mais se dérobent aux combats. 

On verra plus loin comment une divi-
sion des navires russes de la mer Noire 
ayant aperçu une division turque, ou 
plutôt turco-allemande, constituée par 
ces deux croiseurs engagea le combat. 
Le Gœben, atteint par le tir de l'arlille-
rie russe, échangea quelques coups de 
canons avec les bateaux ennemis, mais 
il ne tarda pas à faire demi-tour. Quant 
au Breslau, il s'était prudemment tenu 
loin de l'engagement. Le combat cessa 
donc au bout de quelques minute, j 
faute... d'adversaires. 

C'est décidément une tactique de la 
part des deux croiseurs allemands 
déguisés en navires turcs de ne pas 
accepter de se battre. 

Tout à fait au début de la guerre, ils 
accomplirent l'exploit facile et odieux 
de bombarder Bône et Philippeville 
après s'être présentés sous pavillon ami. 
On annonça ensuite qu'ils allaient 
reprendre le large en Méditerranée pour 
livrer combat à des navires de guerre 
français ou anglais. La rencontre devait 
être terrible, mais on l'attend encore... 
En réalité, tout heureux de leur peu 
glorieuse équipée, les deux croiseurs 
n'eurent ' rien de plus pressé que dé 
s'esquiver pour aller chercher un refuge 
en lieu sûr. On sait comment ils trou-
vèrent un abri dans les eaux turques. 

Ce fut ensuite le prétendu achat du 
Gœben et du Bresiau par le gouverne-
ment ottoman : l'aventure qui avait 
failli devenir tragique s'achevait en 
farce. 

Cependant, les exploits des deux croi-
seurs allemands si étrangement méta-
morphosés en navires de guerre turcs 
devaient avoir une suite : ce furent les 
lâches agressions perpétrées dans la mer 
Noire contre des navires cl contre des 
ports russes. Là encore, le Gœben et le 
Breslau avaient manifesté leur action 
par un geste de traîtrise. Il devenait 
manifeste que le guet-apens était leur 
tactique préférée cl même leur seule 
lactique. Mais on avait tout au moins le 
droit de penser que, ayant déterminé 
par leurs perfides manoeuvres l'entrée 
en guerre de la Turquie, ils finiraient 
par se résoudre à accepter de faire face 
à l'adversaire qu'ils avaient provoqué. 

On voit qu'il n'en est rien. 
Ce n'est sans doute que partie remise. 

Car, traqués par les navires de guerre 
russes dans la mer Noire et impuissants 
à reprendre la route de la Méditerranée 
par où ils sont venus puisque cette 
route est gardée par la flotte franco-
anglaise, les deux croiseurs turco-alle-
mands seront bien, tôt ou tard, forcés 
au combat. En attendant, bornons-nous 
à constater qu'ils n'excellent que dans 
l'art un peu méprisable de l'agression. 
Lorsqu'il y a des risques de bataille à 
courir, le Gœben et le Breslau ne mar-
chent pas. 

Les corsaires de i'Emdcn ne péchaient 
pas assurément par excès de scrupules, 
mais ils avaient tout de même une autre 
allure que les francs-fileurs du Gœben 
et du Breslau. 

CAMILLE FERDY. 

VapngiH 
à os croiseur ËWÊ 

Le sang-froid du capitaine sauve le 
navire et les 300 réservistes 

français qu'il transportait. 
L'Amirauté adresse à ta Compagnie Paci-

fic Steam Neavy, de Liverpool, propriétaire 
du vapeur Ortéga, qui transportait trois 
cents réservistes français, une lettre expri-
mant combien elle apprécie la belle conduite 
du navire dont le capitaine échappa, dans 
le.détroit de Magellan, à ia poursuite d'un 
croiseur allemand. 

VOrtcga venait de Valparaiso, quand, à 
l'entrée occidentale du détroit, un croiseur 
allemand du type Dresden surgit et poursui-
vit VOrtcga à une vitesse supérieure de sept 
nœuds à celle du vapeur. 

Le capitaine commanda des volontaires 
pour la chaufferie. Les volontaires renforcè-
rent aussitôt les mécaniciens et chauffeurs 
avec tant d'énergie que Le vieux vapeur 
passa de la vitesse de quatorze à celle de 
dix-huit nœuds. 

Concurremment, l'Orlcga mit le cap sur le 
détroit de Nelson, pendant que le croiseur 
ne cessait pas de tirer sur lui avec sa grosse 
artillerie. 

L'Ortega atteignit ainsi le détroit de Nel-
son, où il entra sans être atteint. Ix; cuirassé 
n'osa pas imiter la témérité de VOrlcga, car 
le détroit' de Nelson est très étroit et en-
combre de récifs, de falaises et balayé par 
dos courants violents. 

L'Ortega réussit à sortir sans môme une 
éraflure. 

C'est la première fois qu'un vapeur de huit 
mille tonnes accomplit un pareil tour de 
force, sauvant ainsi, avec lui-même, les trois 
cents réservistes français aui étaient ù son 
bord. 

Paris. 20 Novembre. 
! On signale la nomination de M. Messimy 
au grade de lieutenant-colonel. 

Bordeaux, 20 Novembre, 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

La journée du 19 a été carac-
térisée par l'absence presque totale 
d'attaques d'infanterie ennemie, et 
les attaques d'artillerie ont été 
beaucoup moins violentes que la 
veille. 

kl lOS'd * Le temps a été très 
mauvais. Il a neigé. 

Toute la région du canal de 
l'Yser, à l'est de Dixmude, est en-
vahie par l'inondation. 

Devant Rampscapelle, on a re-
tiré de l'eau deux mortiers de 165 
abandonnés par les Allemands. 

Canonnade assez intense au sud 
d'Ypres. 

hu Centre : Pas d'actions impor-
tantes à signaler. 

Dans l'Argonne, trois vigou-
reuses attaques d'infanterie enne-
mie ont été repoussées. 

â SîSÎrsailS drûita : Les Allemands 
ont réoccupé la partie détruite de 
Chauvoncourt. 

Plus à l'est, nous avons fait 
quelques progrès. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 20 Novembre. 
Il faut étudier avec la plus grande attention 

les nouvelles du théâtre de la guerre, presque 
toujours obscures, souvent contradictoires, 
pour se taire une opinion exacte. 

C'est ainsi qu'on signale d'un côté le retrait 
d'une partie des forces allemandes en Flan-
dru, qui seraient dirigées sur le front orien-
tal, contre la Russie. On nous apprend, d'au-
tre part, que des pontonniers, et de la grosse 
artillerie, viennent remplacer les contingents 
enlevés. Dès lors, faut-il conclure comme 
certains critiques militaires que l'ennemi, 
désormais convaincu de l'inutilité de sa ten-
tative du coté d'Ypres va p.orîer son effort 
du côté de l'Aisne ? 

Quelque vraisemblable que soit cette hypo-
thèse, je n'y crois pas, pour ma part. Je 
demeure du côté de l'invraisemblance, parce 
que celle-ci concorde avec la manière alle-
mande faite d'obstination, d'entËtement 
jusqu'à la mort. 

Je pense que, tout en tâtant, sur toute 
l'étendue de notre ligne de bataille, à l'effet 
d'y trouver le point faible, l'ennemi conti-
nuera son effort du même côté parce qu'il 
demeure hypnotisé par le port qu'il convoite 
sur nos côtes, parce qu'il a besoin d'impres-
sionner l'opinion allemande, et qu'il ne peut 
le faire que par la conquête de Dunkerque 
ou de Calais. 

De toutes manières, on peut être certain 
qu'il va continuer ses coups de bélier ici et 
là, avec le même héroïsme passif, le même 
courage inutile, et les mêmes pertes ; et 
cela durera tant que ne sera pas brisé le 
ressort de cette masse que le mensonge et 
les pires instincts galvanisent. Mais le ressort 
ne se détend déjà plus avec la même vigueur, 
les signes précurseurs de la cassure appa-
raissent, 

Du côté russe, quelles que soient les nou-
velles qui parviendront pendant quelques 
jours encore, il convient de les accueillir sans 
émoi, elles ne peuvent se rapporter qu'à des 
épisodes d'un grand acte qui durera forcé-
ment plus d'une semaine, peut-être deu:-;. La 
partie demeure indécise, malgTé tout, parce 
que des deux côtés on a (les avantages 
divers, qui finissant par se contrecarrer : 
supériorité numérique du côté russe, supé-
riorité des moyens de communication et de 
concentration du côté allemand, et des deux 
côtés, le même sentiment que, de l'issue de 
la bataille, découd l'invasion de la Prusse. 

ou l'ajournement de cette terrible perspec-
tive... car elle ne peut être plus retardée. 

D'autre part, le général Bonnal écrit dans 
un journal du matin : 

Les grands - succès remportés depuis un 
mois par nos puissants et fidèles alliés de 
Russie nous donnent le ferme espoir qu'avant 
longtemps l'effort russe aura une répercus-
sion formidable sur le front occidental. Quoi-
qu'il en doive être, on ne iira pas sans une 
vive émotion ce fragment d'une lettre que 
j'ai reçu hier matin d'un colonel dont le 
régiment est en Alsace : « Oui, mon général, 
nous marchons vers le succès final. La faça-
de, fortement ébranlée va s'écrouler bientôt, 
et il ne restera plus qu'à balayer le plâtras 
dé l'autre côté du Rhin français. Placés à 
l'extrême droite, nous attendons avec impa-
tience le succès de notre extrême gauche 
pour participer à la ruée finale. Un sentiment 
de confiance inébranlable nous soude tous, 
ici, par la-, volonté de vaincre ancrée dans le 
cœur de nos soldats, qu'ils soient de l'active, 
de la réserve ou de la territoriale. En avant 
donc, et vivo notre grande Nation ! » 

Ni la pluie, ni le froid ne leur a rien enl«v< 
de leur habituelle bonne humeur. 

Les officiers dorment avec leurs hommes 
sur la paille dans* les tranchées, et ce contact 
immédiat et constant des officiers avec les sol-
dats a élevé encore le moral des troupes si 
amené une cohésion qu'il est difficile d'ima-
giner. 

En ces derniers jours, l'ennemi n'a fait de> 
vant le front de nos troupes aucun effort poul 
sortir de ses positions, c'est à peine si da 
temps à autre il a lancé quelques projectiles 
contre les endroits qu'il suppose occupés paï 
les Belges. 

Les Allemands fortifient la côte 
Londres, 20 Novembre. 

Le correspondant du Morning Post à Ams* 
terdam apprend que de nombreuses troupes 
allemandes sont encore retirées du front occi-
dental pour le front oriental de la guerre. 
Plusieurs milliers de soldats sont partis pour 
Kœnigsberg, par Aix-la-Chapelle. 

Depuis deux jours, d'importantes forces dô 
cavalerie ont quitté Bruges et Gand pour Po-
sen, mais d'autre part de l'infanterie et d« 
l'artillerie ont été dirigées vers la côte. 

Deux pièces de 420 ont été envoyées dans 
la direction de Dixmude. 

Toute la côte a été mise en état de défense 
au moyen d'ouvrages fortifiés faisant face à 
l'Ouest et au Sud. 

Les Allemands à Saint-Omer 
Paris, 20 Novembre. 

On mande de Saint-Omer, 14 novembre : 
De renseignements qui ont pu parvenir S 

Saint-Omer, il semble qu'il ne reste à Douai 
que fort peu de troupes allemandes combat-
tantes. 

On compte dans la ville environ 800 Alle-
mands ; ce sont les officiers composant i'état-
major, les hommes chargés d'assurer les ser-
vices d'état-major, de ravitaillement et d'am-
bulances. Us se comportent convenablement, 
assurent la propreté des rues de la ville. 

Des réquisitions importantes ont été opé-
rées chez les commerçants. Quelques mai-
sons ont été occupées par les bureaux da 
l'état-major, d'autres, peu .nombreuses, ont 
été visitées par les Allemands à la rechercha 
de couvertures et de matelas, mais il n'v a 
pas eu de pillage systématique proprement 
dit, comme le bruit en avait couru. 

Les maisons abandonnées par leurs pro-
priétaires ont été épargnées. 

Queirrues prisonniers anglais ont été am» 
nés à Douai, où ils sont convenablement trai' 
tés. 

Les grands établissements de la ville : ly-
cée, collèse de jeunes filles, écoles, reçoivent 
de nombreux blessés allemands. 

Uî MatE autour de Reim 
En Champagne, 20 Novembre. 

La bataille reprend avec intensité aux en-
virons de P.eims et la ville elle-même est de 
nouveau 'bombardée furieusement, 
. Une violente explosion, qui s'est produite 
ce matin à six heures, a permis de constater 
que les abattoirs avaient sauté. 

Quoique la ville soit fortement occupée 
par ies Français, les lignes de l'ennemi 
s'étendent tout autour, formant un demi-cer-
cle au Nord-Est, qui part de Pr.unay, passe 
par Nogent-l'Abbesse, et va jusqu'à Bri-
ment, de sorte que plusieurs des forts sont 
encore en leur possession. 

La ligne de démarcation est sommaire-
ment le canal qui joint l'Aisne à la Marne. 

Les Allemands occupent encore la rive 
Nord, et surtout, dans le voisinage de Bri-
mont, contrôlent le canal. 

Il y a quelques jours, ils ont essayé d'ob-
tenir dé ce 'côté un avantage en ouvrant le3 
écluses de façon à inonder les tranchées 
françaises, ainsi qu'ils, l'ont fait plusieurs 
fois avec succès. 

Toutefois, en cette occasion, ils ont été en-
core une fois malheureux, car la manœuvre 
a tourné contre eux et l'eau a envahi leurs 
tranchées au lieu de celles des Français. 

Depuis qwaranta-huit heures, une forte 
attaque se développe tout le long de cette li-
gne avec des points de pressions plus accen-
tués dans la direction de Vailly, sur la droite, 
et de Th.il, sur la gauche. 

Les Allemands ont sans doute reçu des 
renforts importants d'artillerie, car le duel 
est aussi dur qu'à aucun moment antérieur, 
et certainement plus énergique que pendant 
les dernières semaines. 

Des canons autrichiens 
transportés à Ostende 
Amsterdam, 20 Novembre. 

Une batterie de gros canons autrichiens a 
été transportée à Ostende. 

Des trains et des fourgons ont été expédiés 
dans la direction de Condé et de Maubeuge. 

Les Allemands sont épuisés 
Londres, '20 Novembre. 

L'envoyé spécial du Daily Express annonce 
que d'importants détachements revenant du 
front continuent d'arriver à Bruges, Gand et 
Ecloo pour se reposer et réparer leurs pertes. 
Leurs uniformes déchirés, souillés de boue, 
leurs visages hagards, disent assez les épreu-
ves que ces soldats ont traversées. 

On estime à 10.000 le nombre des fantassins 
qui, jusqu'à vendredi, ont combattu dans les 
tranchées entre Dixmude, Bixschoote, Ypres 
et qui sont maintenant casernés autour de 
Bruges, incapables de continuer la lutte. 

Leurs artilleurs étaient ivres 
Londres, 20 Novembre. 

Le Daily Mail dit que pendant le bombar-
dement d'une position alliée voisine de Nieu-
port, une tempête de mitraille prit, l'autre 
jour, les proportions d'un véritable cvclone. 
Un des nôtres eut le sang-froid de se livrer à 
un petit travail de statistique et compta 
150 obus sans explosion. On aurait pu en con-
clure qu'il y avait là quelque défaut de fabri-
cation. Mais l'observ^&pn à la longue vue de 
la batterie ennemie découverte révéla, par 
des symptômes tout à fait suffisants, que les 
artilleurs étaient sauvagement ivres. 

L'enthousiasme des troupes belges 
Paris, 20 Novembre. 

Un officier supérieur belge a dit au corres-
pondant d'un de nos confrères au Havre : 

On ne peut pas s'imaginer combien lo mo-
ral de nos troupes est excellent. Les marmi-
tes allemandes, si effrayantes lorsqu'elles 
éclatent pour la première fois près de vous, 
laissent nos troupes tout à fait indifférentes 
quand un obus passe au dessus des tranchées. 
Nos soldats T'accueillent par des cris iovanx. 

fla?sl en mer Noire 
La flotte russe attaque 
le «Gœben» et le «Breslau» qui 

Ment gravement endommagés 
Pétrograde, 20 Novembre. 

L'état-major de la marine fait le conv 
muniqué officiel suivant : 

Le 18 novembre, la division des navi-
res de la mer Noire, à son retour à 
Sébastopol d'une croisière sur le litto-
ral de l'Anatolie, aperçut, à 25 miîlea 
du phare de Ghersonèse, une division 
turque constituée par les croiseura 
<( Gœben et « Breslau ». Là flotte russa 
prit immédiatement l'ordre de combat, 
amenant l'ennemi à tribord, et ouvrit le 
feu à la distance de quarante encablu-
res. 

La première salve de canons de 12 pou-
ces du vaisseau amiral « Eustaphyi » 
frappa le « Gœben » et fit explosion à 
son bord où elle provoqua un incendie. 

A l'exemple de 1' « Eustaphyi », les 
autres navires russes ouvrirent le feu. 

Le tir de l'artillerie russe donna d'ex-
cellents résultats, et on aperçut une 
série d'explosions dans la coque du 
« Gœben ». 

Ce bâtiment ouvrit le feu avec du 
retard, l'ennemi ne semblait pas s'être 
attendu à nous rencontrer. 

Les Allemands firent feu par salves da 
leurs grosses pièces, le dirigeant exclu-
sivement sur le vaisseau amiral. 

Le combat dura 14 minutes,après quoi 
le « Gœben » fit demi-tottr et s'évanouit 
dans le brouillard en profitant de sa 
vitesse. 

Le croiseur « Breslau » ne prit aucunai 
part au combat, et se tint à l'horizon. 

L' « Eustaphyi », seul, a reçu quel* 
ques avaries insignifiantes; 

Les Russes ont eu un lieutenant, trois 
enseignes et 29 matelots tués, un lieute-
nant et îS matelots grièvement blessés, 
cinq matelots légèrement blessés. 

iiiiiii officiel mu 
PéLrograde, 20 Novembre.-

L'état-major de l'armée du Caucase 
fait le communiqué suivant : 

Les engagements d'importance secon-
daire continuent dans la région de Zat* 
charck. 

Dans la vallée d'Oltychai, une colonne* 
turque a été défaite et rejetée vers Var* 

Dans la région d'Erzeroum, une action 
est engagée sur tout le front. Elle est 
entravée par l'état des chemins, que les 
pluies ont défoncés. 

Dans les autres unités combattantes, 
aucune activité. 

Tores et Allemands 
bien faits pour s'entendre 

Paris, 20 Novembre. 
Il y a quelques années, dit le Cri de Paris, 

le général von der Goltz avait obtenu d'être 
présenté au roi Alexandre de Serbie. Le soir 
de la réception, il fut très entouré par da 
jeunes officiers serbes qui lui demandaient 
des détails sur l'organisation de l'armée tur-
que : 

« Les Turcs, leur dit-il, ont de très bons 
principes, meilleurs qu'on ne croit. J'ai dit, 
un jour, à un de leurs généraux, combien 
j'étais surpris que les Ottomans avec una. 
armée relativement faible, aient pu, autre* 

f 



fois, remporter de telles victoires sur des cou-
ples chrétiens, brave3 et bien armés, et faire 
trembler jusqu'à la Hongrie'. Voici ce qu'il 
ine répondit : C'est que les sultans d'autre-
fois avaient pour principe absolu qu'il fallait 
a tout prix semer la terreur dans les pays on-
nemis, et c'est pourquoi, systématiquement, 
ils n'épargnaient ni femmes, ni enfants, de 
façon que leur réputation de férocité glaçât 
d'effroi à l'avance le pays qu'ils envahis-
Baient. » Et von der G-'qltz conclut : t Ce n'est 
fcas un m&uvais système. » 

Plus lard, il reprit, pour son compte, les 
éoctrines des anciens sultans turos, dans son 
volume sur la nation armée qui a été un livre 
ée chevet de tous les officiers du kaiser. 

Ainsi, ce ne sont pas les Allemands qui ont 
été les éducateurs aes Turcs, ce sont au con-
traire les Turcs qui ont inspiré les Alle-
mands, leur ont appris à violer les femmes, 
massacrer les enfants, brûler les cathédrales. 

Nouveaux succès anglais en Arabie 
Londres, 20 Novembre (Officiel). 

L»s troupes britanniques qui opèrent sur le 
Chatt-el-Afab et le golfe Persique se sont 
avancées de neuf milles sur la rivé droite de 
la rivière et ont rencontré un détachement 
ennemi fort de 4.500 hommes, retranché sur 
ées positions que renforçaient douze canons. 

Le* troupes britanniques, en dépit d'une ré-
sistance énergique, ont enlevé ces retranche-
ments. 

L'ennemi s'est retiré en abandonnant deux 
canons, de nombreux prisonniers, du maté-
riel de campement, des munitions, des bêtes 
de somme, «te. 

Les pertes britanniques sont de trois offi-
ciers et 35 hommes tués et de 15 officiers et 
500 hommes blessés. 

L'incident du croiseur américain 
Londres, 20 Novembre. 

Le Times reçoit de New-York la dépêche 
suivante commentant l'incident de Smyrne : 

Le World déclare : « En demandant des 
explications aux autorités de Constantinople, 
les Etats-Unis doivent faire de sévères repré-
sentations a Berlin. Il faut que l'Allemagne 
comprenne nettement * que les Etats-Unis 
comptent sur le gouvernement du kaiser pour 
tenir la bride à son allié turc. L'Allemagne 
seule a rie l'influence à Constantinople et 
l'Allemagne doit l'employer. » 

%Q Ihédive veut rentrer en Egypte 
avec l'armée turque 

Pari.s, 20 Novembre. 
On mande àè Rhodes, 17 novembre, au 

Temps : 
Je suis informé que le khédive d'Egypte, 

■prince Abbas Hilmi pacha, se dispose à 
sagner Damas, par voie de terre, pour se 
Souver dans'le camp turc au moment où 
& corps d'armée concentré à Mahau eommen-' 
mencera les hostilités et les opérations con-
tre l'Egypte. 

Ce projet est. du reste, confirmé par les 
faite. 

Au lendemain de la rupture des relations 
»ngilo-franco-turques,deux remorqueurs affec-
tés au service des propriétés du khédive à 
Dalaman, golfe de Macri, ont reçu des ordres 
télégraphiques de venir désarmer et se met-
tre à l'abri dans le port de Rhodes. 

D'autre part, le khédive a fait organiser, 
Sans ces mêmes propriétés de Dalaman, une 
caravane d'escorte composée de plus de deux 
ponts chevaux, avec tentes et provisions, qui 
se tient prête à le rejoindre dès qu'il en don-
nera l'ordre. Ce n'est, certes, pas un voyage 
sTagrément que compte entreprendre le khé-
dive, à cette saison. Il est du reste do noto-
riété publique qu'à la suite du refus de 
l'Angleterre de lui permettre de rentrer en 
Eghypte. le prince Abbas Hilmi a subi la 
pression efficace des nationalistes Jeune;-
Turcs, et des milieux militaires allemands, 
tout puissants aujourd'hui à Constantinople, 
qui lui ont fait sàns doute miroiter la gloire 
«fe rentrer en Egypte en conquérant, et de se 
soustraire définitivement au contrôle anglais. 

On dit que l'armée turque, concentrée entre 
Damas et Mahau, serait de 200.000 hommes. 
Bn réalité, je pense qu'elle ne comporte pas 
plus de 60.000 à 70.000 hommes, ayant une 
valeur combative quelconque. 

Aussi, c'est pour cela que les Jeunes-Turcs 
et les Allemands, qui sont conscients de 
«jatte faiblesse, font marcher le khédive avec 
te corps expéditionnaire, dans le but évi-
dent d'engager la population arabe, parmi 
laquelle on fait une propagande très active, k se soulever et à favoriser par'une rébellion 
lïi conquête de l'Egypte par l'armée turque, 
mais l'Angleterre veille et le khédive en sera 
pour ses frais... de voyage. 

Dans l'Est 
Les troupes allemandes en Alsace 

Bellegarde, 20 Novembre. 
Les troupes allemandes qui prirent part au 

siège d'Anvers ont été envoyées en .Alsace, 
comme troupes de seconde^ligne. 

Le sceau français de Tnann 
avant 1870 

Eellegarde, 20 Novembre. 
Les Français avaient établi, à Thann, une 

école française. 
Au cours des recherches opérées à l'hôtel 

de ville, on retrouva le sceau dont les Fran-
cis se servaient avant 1870. 

Les pièces officielles sont maintenant tim-
brées avec ce sceau. 

Les troupes allemandes en Lorraine 
Bordeaux, 20 Novembre, 

(officiel) 
On signale en Lorraine la présence, sur le 

Iront, d'éléments de landsturm. 
D'après un sous-offlcier prisonnier, les hom-

mes récemment arrivés sont « plus durs à, 
partir en avant » que les hommes du premier 
contingent. On a du mal à les faire sortir des 
tranchées. 

Le sous-officier en question a ajouté que 
son corps d'année avait l'ordre de tenir sans 
attaquer, pour attendre le résultat de l'opéra-
tion décisive dirigée sur Nieuport et Ypres. 

Cette déclaration souligne l'importance de 
l'échec infligé dans le Nord par nos troupes 
sur les attaques de l'ennemi. 

l'effort ailernaocl sur TraojHWfa! 
Paris, 20 Novembre. 

M. Ardouin-Dumazet écrit dans la Liberté : 
Sur un seul point du vaste front, à Tracy-

le-Val, l'infanterie allemande a témoigné 
quelque activité. L'ennemi est arrivé en for-
ces assez considérables pour enlever nos pre-
mières tranchées et pénétrer jusqu'au carre-
tour ou le chemin de Nanipcel se détache de 
fa route de Compiègne à Carlepont. 
, Pour comprendre cette persistance des Alle-
mands à reprendre Tracy-le-Val, que nous 
leur avons enlevé, il faut considérer que ce 
village de moins de (100 habitants est au cen-
tre des communications dans la région boisée 
constituée par les forêts de Lfligue, d'Ours-
eamp, de Carlepont et des bois qui les con-
tinuent. L'Oise coule à 3 kilomètres, à l'Ouest, 
une excellente route conduit au nord,à Noyon, 
situé à 12 kilomètres seulement en passant 
par Carlepont, ou viennent se réunir toutes 
lé* routes des plateaux de l'Aisne et de la 
grande plaine accidentée et boisée remplis-
sant l'immense courbe de l'Oise, dont Noyon 
occupe le sommet. 

Carlepont est encore aux mains de l'ennemi 
trois kilomètres seulement séparent les deux 
villages de Tracy-le-Val, c'est dire combien 
notre présence dans le village menace les 
communications, de là ces efforts répétés pour' 
«ous en déloger 

En Angleterre 

Lloyd George il va coopérer avec ce dernier 
à là mise au point des détails du budget, do 
manièro à rendre les charges nouvelles le 
mùins onéreuses possible. \Ujttustcn Cham-
berlain ajoute qiien accepi.aVR cette invita-
tion il no sacrifio aucune de SÔS vues per-
sonnelles en matière fiscale. 

Le succès de l'emprunt 
Londres, 20 Novembre. 

Le désir unanime manifesté par toutes les 
classes du pays de souscrire au nouvel em-
prunt de guerre dépasse toute attenté. 

Le nombre des demandes reçues hier à la 
Banque d'Angleterre a été extraordinaire. Il 
a été nécessaire d'engager une cinquantaine 
de commis spéciaux. 

Les agents de change déclarent que la de-
mande a été immense. Un seul cabinet a reçu, 
hier, des demandes pour une somme totale 
d'un demi-milion de livres sterling. 

Dans les milieux financiers, on estime que 
les demander, atteindront un total da cinq à 
sept milliards. 

L'opinion générale est que le total souscrit 
sera sans précédent dans l'histoire de la 
finance. 

A la Chambre des Commîmes 
Londres, 20 Novembre. 

. Au cours de la discussion des questions 
budgétaires. M. Austen Chaniberain, ancien 
fihahcelier de l'Echiquier, du parti conserva-
teur, fait connaître Qu'à la demande île M. 

Ciiiiipa oîfîelel rosse 
Pétrograde, 20 Novembre. 

Le, grand état-major fait le communi-
qué officiel suivant : 

Sur la rive gauche de la Vistule, l'ac-
tion s'est développée ces jours derniers 
dans deux régions du front entre la 
Vistule et la Wartha et sur la ligne 
Osenstokhoîf-Cracovie. 

Ces combats ont revêtu un caractère 
extrêmement acharné, et ont générale-
ment présenté d'incessantes alternatives 
d'oîîensive et de défensive. 

Dans la Prusse orientale, nos troupes 
.attaquent des positions fortement orga-
nisées. 

A l'est d'Angerbourg, les tranchées 
allemandes sont pourvues d'une triple 
barrière de îils de ter, de fossés et de 
grillages verticaux de îils de fet. 

Nous nous sommes emparés d'une 
partie de ces positions à sept verstes à 
l'est d'Angerbourg, et du passage entre 
les lacs Bouvelno et Tyrklo, enlevant 
dix-neuf canons, six mitrailleuses, un 
projecteur et plusieurs centaines de pri-
sonniers. 

A l'ouest de la Galicie, notre offensive 
continue. 

Un général allemand tué en Pologne 
Londres, 20 Novembre. 

On mande d'Amsterdam au Times : 
Le général von Briesen, commandant la 

33" division d'infanterie allemande, aurait été 
tué en Pologne. Depuis trois ans il était di-
recteur de l'école de guerre de Potsdam. Il 
avait pris part aux campagnes de 1866 et 
de 1870. Dans cette dernière, il avait gagné 
la croix de Fer de 2' classe, et celle de lr" 
classe dans la guerre actuelle. 

Comment les Allemands 
traitent les prisonniers russes 

Pétrograde, 20 Novembre. 
Un Cosaque décrit le traitement infligé aux 

prisonniers russes. C'est Nikon Savelieiï qui 
vient d'arriver à l'hôpital, qui parle : 

« Le restant de son escadron tomba aux 
mains des Allemands qui, furieux contre eux, 
les dépouillèrent de tout, jusqu'à leurs che-
mises. Maintenant, chiens, dirent-ils, creu-
sez vos tombes ! Nous ne voulons pas que 
vos corps qisent pour empoisonner l'air. 
Ils nous jetèrent des pelles, et nous tinrent 
au travail sous la menace des fusils. 

« Une fois le travail fini, ils nous firent 
tenir chacun devant notre tombe, et-nous 
fusillèrent. Les hommes moururent splendi-
dement, et refusèrent qu'on leur bandât les 
yeux. Un homme, continue Savelieff, Osta-
pytch, chef de chant de l'escadron, éleva la 
voix et chanta lorsque vint son tour. Quand 
tous, moins quatre hommes, furent fusillés, 
pour une raison quelconque les exécutions 
cessèrent. Nous quatre fûmes liés à des che-
vaux et conduits vers un village où l'on 
nous garda plusieurs jours sans rien à man-
ger, ni à boire. Plus fard, le village fut repris 
)>ar nos troupes, et nous fûmes délivrés juste 
à temps. » 

La population fuit 
en Prusse orientale 
Pétrograde, 20 Novembre. 

D'après une dépêche de Kœriigsberg à la 
Gazette de Francfort, le gouverneur de la 
Prusse Orientale recommande aux personnes 
qui veulent quitter la région de ne pas renou-
veler les scènes de désordre qui se produisi-
rent au mois d'août. Il les invite à se diriger 
de préférence vers les provinces de Poméra-
nie et de Prusse Occidentale. Les réfugiés 
devront avoir soin, avant de partir, de remet-
tre leurs chevaux et leur bétail aux Cham-
bres agricoles. 

Les soldats tirent sur leurs officiers 
Paris, 20 Novembre. 

Le Figaro, parlant de l'évacuation des bles-
sés allemands dans le Luxembourg, dit : 

« Depuis quelque temps, les médecins 
luxembourgeois ne sont plus admis à soigner 
las officiers allemands. Ces praticiens, en 
effet, avaient eu l'occasion de constater qu'un 
certain nombre de ces officiers avaient été 
frappés par des balles allemandes et en 
avaient parlé. Depuis lors, l'autorité militaire 
allemande met ses officiers à l'abri des con-
jectures que les médecins luxembourgeois 
pourraient faire sur l'origine de certaines 
blessures. » 

Les billets de banque allemands 
baissent tous les jours 

Copenhague, 20 Novembre. 
Malgré l'interdiction d'exporter de l'or 

d'Allemagne.le gouvernement allemand vient 
d'aiitorisi-r l'envoi à la Banque nationale de 
Danemark d'une somme de 12 millions de 
marks en or, parce que le change des billets 
de banque allemands y avait baissé journelle-
ment depuis la déclaration de guerre. 

Les crédits de guerre 
Bellegarde, 20 Novembre. 

On mande de Berlin que le gouvernement 
allemand a décidé de demander au Beichstag 
des crédits de guerre s'élevant à 5 milliards 
de marks, le gouvernement renonça pour le 
moment à émettre un nouvel emprunt. 

tort d'un général 
Amsterdam, 20 Novembre. 

Un télégramme officiel de Berlin annonce 
que le général von Voigts-Rhet est mort subi-
tement d'une maladie de cœur. Son succes-
seur n'a pas encore été^iésigné. 

Les métaux manquent 
Amsterdam, 20 Novembre. 

Le gouvernement allemand, désirant entra-
ver la hausse exorbitante du prix des mé-
taux employés pour la construction du ma-
tériel (le guerre a l'intention de fixer des prix 
maxima. 

La Gazette de Cologne estime que cette me-
sure ne pourrait qu'aggraver la situation. 

Les stocks de métaux sont faibles en Alle-
magne, et les industriels doivent en acheter 
à tout prix à l'étranger, où les mesures pri-
ses par l'Angleterre et la concurrence des 
acheteurs russes fout obstacle à leur réap-
nrovis.iouneir.eji t. 

11 ne restera plus, pour ces industriels, qu'à 
laisser le champ libre à leurs concurrents 
russes aussitôt que les offres de ceux-ci attein-
dront le maximum fixé par l'Allemagne. 

Les munitions manquent 
Copenhague, 20 Novembre. 

D'après un télégramme de Vamdrup, fron-
tière danoise-allemande, tous les gendarmes 
du corps de police armé du Slesvig doivent 
donner 80 pour cent de leurs munitions à 
l'armée qui en manque sur les deux fronts. 

Les usines Krupp ont augmenté leur capital 
de 70 millions de marks. Le capital est main-
tenant d'un quart de milliard de marks. Cette 
opération a pour but d'agrandir, les usinas et 
de les mettre en état d'exécuter d'énormes 
commandes pour l'armée, spécialement pour 
l'artillerie. 

Au commencement de la guerre, l'Allema-
gne avait 25 corps d'armée, mais, d'après une 
source militaire, elle en a maintenant 99, 
comptant environ 4 millions d'hommes. 

Sur Mer 
Un torpilleur hollandais 

capture un poseur de mines 
Flessingue. 20 Novembre. 

Un torpilleur hollandais a capturé hier, 
dans les eaux hollandaises, un chalutier bat-
tant pavillon allemand qu'on suppose être un 
poseur de mines. 

, L'héroïsme des marins anglais 
Londres, 20 Novembre. 

Au cours d'un meeting do femmes tenu à 
Londres, hier soir, et qui était présidé par 
elle, lady Jellicœ a lu une lettre de l'amiral 
sir John Jellicœ, ainsi cornue : 

« J'espère que vous raconterez aux fem-
mes de matelots l'esprit magnifique qui 
règne parmi les hommes de l'a marine an-
glaise. Chaque fois que nos hommes ont eu 
l'occasion de combattre l'ennemi, ils ont 
montré le même courage et la même ténacité 
que leurs camarades de terre. Bien n'est plus 
noble que le sang-froid qu'Us ont montré 
dans tous les cas où des navires ont été cou-
lés par des mines ou des torpilles. 

« La discipline est demeurée parfaite et les 
hommes ont péri, non seulement avec le plus 
grand courage, mais aussi en essayant d'aider 
leurs camarades plus faibles. 

s Je deviens chaque jour plus fier de com-
mander des hommes aussi splendides. » 

Le Caitat É Pasiîipr 
Le « Glasgow » arrive à Valparaiso 

Londres, 20 Novembre. 
On mande de New-York 17 courant, à 

la Daily Chronicle : 
Le croiseur Glasgow, est arrive à 

Valparaiso aujourd'hui. Il porte des 
traces du combat qu'il a soutenu contre 
les croiseurs allemands en face des 
côtes du Chili, mais ses avaries ne sont 
pas très graves. 

Rio-de-Janeiro, 20 Novembre. 
Le croiseur Glasgow est maintenant en bas-

sin de radoub à Rio. 11 a cinq trous dans 
sa coque. 

Quatre marins ont été blessés. 
Dès le commencement de la bataille, l'ami-

ral Cradock, se rendant compte de la plus 
grande puissance de l%rtillerie allemande, 
avait ordonné au Glasgow et à ï'Otranto de 
chercher un refuge. Malgré cela, le Glasgow 
répondit au feu des Allemands durant les 
premières minutes du combat. 

Le Good-Hope a un de ses canons de neuf 
pouces démantelés et son magasin. de muni-
tions a sauté. 

Le Canopus, qui n'avait qu'une vitesse de 
seize nœuds, no put pas arriver à temps pour 
participer au combat. 

Un communiqué anglais 
Londres, 20 Novembre. 

. Le ministère de la Marine fait le commu-
niqué suivant : 

Plusieurs navires anglais maintiennent le 
Kœnigsberg embouteillé dans la rivière 
Rufidji, eh Afrique Orientale allemande. 

Le Leipzig et le Dresden ont rallié le 
Schamhorsi, le Gneisenau et le Nurenbcrg. 
Cette division n'a pas quitté la côte du Chili. 
Quelques-unes de ces unités ont voulu char-
bonner à Valparaiso, mais cette faculté ne 
leur a pas été accordée. 

ta Corsaires allemands 
Le kaiser et la perte de l'« Emden» 

Londres, 20 Novembre. 
Le correspondant du Times à Amsterdam 

écrit à ce journal : 
Le kaiser, répondant au télégramme de 

sympathie que lui ont envoyé les autorités 
civiles d'Emden à l'occasion de la perte du 
croiseur qui portait le nom de cette ville, a 
dit : 

« Je vous remercie très sincèrement du 
télégramme de sympathie que vous m'avez 
envoyé à l'occasion de la triste, mais héroï-
que fin de mon croiseur Emden, le brave na-
vire qui s'est toujours couvert de lauriers. 
Mais il va surgir un nouvel et plus fort 
Emden, sur la proue duquel sera apposée la 
croix de Fer, en souvenir de l'ancien Emden. 

Le croiseur « Berlin > désarmé 
Londres, 20 Novembre. 

On mande de Copenhague au Daily News 
and Leader : 

D'après les nouvelles reçues ici, le croiseur 
auxiliaire allemand Ilerlin, qui arriva hier à 
Dronthcim, a renoncé à se hasarder dans la 
mer du Nord. 

Suivant une dépêche de Christiania, le gou-
vernement norvégien a notifié officiellement 
ce matin, à 9 heures, au capitaine du croi-
seur que le- délai de 24 heures accordé à un 
vaisseau belligérant pour demeurer dans un 
port neutre était expiré. 

On a procédé immédiatement au désarme-
ment du vaisseau de guerre. 

On sait que le Ilerlin est un croiseur de 
3,200 tonnes, construit en 1902-03, et qui por-
tait 10 canons de lu centimètros.' 

Un vapeur allemand 
coulé dans le golfe Persique 

Londres, 20 Novembre. 
Le Daily News dit que, selon des nouvelles 

reçues dans les milieux financiers, le vapeur 
Ekbatana, de la Hambourg-Arnerika, a été 
coulé dans le golfe Persique. 

On ne sait pas s'il a été coulé par un na-
vire anglais. 

UEkbatano. jaugeait -1,573 tonnes et avait 
une valeur d'environ 100,000 livres sterling. 

Bu Cooilie! naval m la Baltique 
Les flottes russe et allemande 

aux prises devant Liban 
Copenhague, £0 Novembre. 

Une dépêche de Stockholm annonce qu'une 
violente canonnade provenant de l'île sué-
doise de Gothland, à cent milles au nord-
ouest de Libau, a été entendue hier après-
midi. 

La canonnade dura une heure. 
On croit qu'un combat naval a eu lieu en-

tre les Hottes allemande et russe. 

Les Allemands bombardent Libau 
Pétrograde, 20 Novembre. 

Les navires allemands ont bombardé Libau 
I pendant plus de six heures. 
I Ils ont lancé une énorme quantité de pro-
; jectiles, en visant particulièrement les édi-
I fices du port. Toutefois, les dégâts qu'ils ont 
I causés sont insignifiants, à l'exception de 

quelques incendies que les pompiers, sous le 
feu de l'ennemi, localisaient héroïquement. 

Il y a eu quatre pompiers blessés. 
Les Allemands ont bouché 

le port de Libau 
Amsterdam, 20 Novembre. 

Suivant une dépêche de Berlin, la flotte 
allemande de la Baltique aurait bouché l'en-
trée du port de Libau, an y faisant couler 
plusieurs navires. 

Des torpilleurs qui étaient entrés dans le 
port rapportent qu'aucun navire de guerre 
russe ne s'y trouvé. 

L'Ititi 
Von Bulow à Rome 

Paris, 20 Novembr*. 
Le Figaro, parlant de la nomination do 

M^jle Bulow comme ambassadeur à Rome, 
cm, : 

a C'est la dernière carte que joue l'Allema-
gne, le suprême effort pour essayer de rame-
ner l'Italie à ses anciens alliés. On comprend 
évidemment à Berlin que l'heure décisive va 
sonner, et én a voulu, au moment où M. Son-
nfno, nouveau ministre des Affaires étran-
gères, procède à sa. grande consultation 
diplomatique, l'impressionner par l'arrivée à 
Rome d'un homme qui, par son passé, sinon 
par sa valeur, peut être considéré comme un 
personnage de premier plan. 

« On estime sans doute que l'Italie, flattée 
de voir l'Allemagne lui envoyer comme 
ambassadeur un ancien chancelier, s'empres-
sera de renoncer à sa neutralité en faveur 
de ses anciens alliés. Nous verrons bien. 
Mais il est fort probable que cette nomina-
tion n'aura pour résultat que de rendré plus 
retentissant le nouvel échec au-devant duquel 
court la diplomatie allemande. » 

Les partis politiques et la neutralité 
Rome, 20 Novembre. 

La Tribuna dit que les délégués des partis 
démocratique constitutionnel et socialiste 
réformiste ont reconnu l'opportunité de déve-
lopper un» action d'entente s'inspirant : 

1" D'une opposition à la propagande en 
faveur de neutralité : 

2" De l'affirmation de.la nécessité impres-
criptible de sauvegarder les intérêts politiques 
et économiques de l'Italie, de délivrer les 
territoires assujettis à l'Autriche, de concou-
rir à la victoire dé la Triple-Entente en vue 
de peser sur l'organisation de l'assiette future 
de l'Europe de se conformer aux principes 
des nationalités, et d'éviter, autant que pos-
sible, de nouveaux conflits dans l'avenir. 

Cette action aura pour but d'affermir la 
conscience nationale et de faire connaître 
les plus graves problèmes de la situation 
actuelle, de manière à préparer l'esprit public 
à tous les sacrifices qui pourraient devenir 
nécessaires. 

La contrebande de guerre 
par les ports italiens 

Venise, 20 Novembre. 
On annonce que les agents allemands et 

autrichiens qui font transporter par la fron-
tière, ou par les ports autrichiens, de gran-
des quantités de produits de contrebande, 
ont, recours à toutes sortes de ruses pour 
échapper à la vigilance des autorités ita-
liennes. 

C'est ainsi que, récemment, on trouvait sur 
le lac de Garde, cinq barques. On les sup-
posait chargées de ciment. En réalité, elles 
contenaient du nitrate. 

Un récent décret du gouvernement italien, 
qui ordonne que le dernier heu de destina-
tion de toutes les cargaisons maritimes tou-
chant dans les ports italiens soit nettement 
déclarée sur les registres du bâtiment, rend 
plus difficile l'envoi de marchandises en 
Autriche. 

La perte du vapeur Joséphine, dû à une 
mine flottante, constitue aussi un coup très 
sérieux pour l'Autriche. Ce vapeur était, en 
effet, l'un des quatre ou cinq navires qui se 
livrent régulièrement à la contrebande entre 
Venise et Trieste. 
La Roumanie se rapproche de l'Italie 

Bellegarde, 20 Novembre. 
On mande do Rome que le prince Ghika, 

ministre de Roumanie à Borne, a rejoint son 
poste après un séjour à Bucarest. Selon des 
informations sûres, le prince a reçu du gou-
vernement roumain la mission de commencer 
d'activés démarches auprès du gouverne-
emnt italien, pour établir une plus grande 
et une plus effective intimité entra Rome et 
Bucarest. 
Gênes et Ancône filles ouvertes 

Gênes, 20 Novembre. 
Le Messaggcro annonce que le-gouverne-

ment publiera prochainement un décret sui-
vant lequel Ancône cesse d'être considérée 
comme place fortifiée. 

Un décret analogue avait déclaré, le 4 août, 
que Gênes était ville ouverte. 

Les pillards aliénais* 
Neuf médecins-majors 

en Conseil de guerre 
Paris, 20 Novembre. 

Le premier Conseil de guerre du gouver-
nement militaire de Paris juge aujourd'hui 
neuf Allemands appartenant à la 7' ambu-
lance du II" corps a armée, et qui sont incul-
pés de pillages commis à Lizy-sur-Ourcq du 
7 au 9 septembre. Ce sont les nommés Ah-
nens, Brambach, Horney, médecins aidas-
majors de réserve ; Milach, officier d'admi-
nistration d'ambulance ; Davidson, médecin-
major de réserve ; Echuls, capitaine major 
de 2" classa ; Neitzel, sous-offlcier infirmier ; 
Wolfgramm, sous-offlcier de police ; Just, 
pharmacien aide-major de réserve. 

L'instruction a établi que les neuf accusés 
étaient arrivés à Lizy-sur-Ourcq avec leur 
ambulance, le 7 septembre, et s'étaient ins-
tallés dans le château et dans l'école de cette 
commune. Ils vidèrent les pièces de vin, vo-
lèrent chez les habitants tout ce qu'ils pu-
rent trouver de spiritueux et se livrèrent, au 
pillage comme les autres soldats allemands. 

Le 9 septembre, les troupes allemandes 
ayant dû se retirer, l'ambulance se divisa en 
deux parties. La section active suivit l'ar-
mée dans sa retraite, la section de réserve 
resta à Lizy. 

A partir de ce moment, le personnel de 
l'ambulance ne commit plus de pillage et se 
montra relativement correct, mais il n'en est 
pas moins établi que, même après le départ 
des troupes allemandes, les médecins aides-
majors et les infirmiers gardèrent pendant 
plusieurs Jours différents objets voles. 

C'est ainsi que lo 10 septembre, le maire de 
Lizy surprit les infirmiers au moment où, 
après avoir creusé un trou dans le jardin de 
l'école, ils paraissaient se disposer à y en-
fouir les bouteilles vides. 

Enfin, des liqueurs, dont on comprend peu 
l'utilisation pour des malades, ont été trou-
vées dans une voiture appartenant à Mme 
Parmentier, liquoriste à Crépy-en-V'alois et 
conservée par l'ambulance dans la cour do 
l'école. 

Au môme endroit, il y avait plusieurs au-
tres voitures et des bicyclettes appartenant à 
des commerçants do la région. 

Trois avocats. M"' Maurice Duplan, Joseph 
Henriot et Baduel ont été commis d'office 
pour défendre les accusés. 

Paris, 20 Novembre. 
Une intéressante déclaration a été faite cet 

après-midi au premier conseil de guerre, par 
le capitaine major de 2* classe Schulz, de la 
7» ambulance allemande, qui était poursuivi 
pour pillage. 

— On dit que nous avons volé, s'est écrié 
l'accusé, mais nous n'avions pas le temps. Il 
arrivait de nos blessés par centaines. 

« J'aurais voulu, M. le président, pouvoir 
vous conduire au milieu du monde de misère 
dans lequel nous vivions. Nous mangions 
notre pain tout en faisant des opérations. Les 
blessures faites par l'artillerie française 
étaient effroyables. Sur trois blessés qu'on 
nous amenait, il y en avait deux que nous 
devions amputer. » 
Ils vont utiliser la laine 

prise à Roubaix et à Tourcoing 
Amsterdam, 20 Novembre; 

La Gazette de Voss annonce qu'il vient de 
se fonder à Berlin une société anonyme qui 

fonctionnera sous le contrôle du ministère 
de la Guerre et qui a pour but d'utiliper pour 
l'armée les laines prises à Roubaix et à 
Tourcoing. Le capital de cette société, qui 
se compose de tisseurs et de filateurs, est 
de 6 millions de marks. 

La Eoerre assimile 
Un Zeppelin détruit 

par un aviateur anglais 
Londres, 20 Novembre. 

Le correspondant de Dusseldorl de la 
« Gasette de Francfort » confirme la des-
truction complète d'un Zeppelin par un avia-
teur anglais, bien que l'agence Woîff ait 
seulement annooeé que le dirigeable n'avait 
été que légèrement endommagé. 

Citations à l'ordre de l'armée 
Bordeaux, 19 Novembre. 

Le Journal Officiel publie de nombreuses ci-
tations a l'ordre de l'armée. Nous relevons 
les noms suivants : 

MM. Paul de Cassagnac, lieutenant au 315' d'in-
fanterie (sérieusement blessé s'est particulièrement 
distingué par son énergie, son entrain au feu, son 
ascendant sur sa troupe exclusivement composée do 
réservistes et aussi par son habileté manœurrière). 

Signorino. cheî de bataillon au 102e d'infanterie, 
a été blessé le 23 août et malgré cette blessure, a 
conservé Je commandement de son bataillon jusqu'au 
moment oii cette unité eut quitté par ordre la posi-
tion qu'elle occupait. 

Avice, capitaine au 117» d'infanterie, a dirigé 
brillamment sa compagnie, montrant toujours un 
courage calme et froid dans tous le» combats où 
elle a été engagée. Les Allemands ayant pris un 
village et ayant placé devant eux des femme* et des 
enfants, a conduit vigoureusement la contre-attaque 
à la baïonnette. 

ileyrieux, soldat au 88» d'infanterie, faisant 
partie d'une contre-attaque qui refoulait les Alle-
mands, après leur attaque, s'est avancé de lui-
même seul jusqu'à 300 mètre» de nos ligne» vers 
des groupes da soldats allemands, les a sommés de 
ee rendre et a fait, ainsi des prisonniers jusqu'au 
moment où il a été blessé. 

Eeriruc, lieutenant au 5» régiment d'artillerie 
lourd» ; le 20 septembre est resté en observation 
derrière une meule de paille sous un feu violent da 
grosse artUlerie et n'a quitté son poste que sur 
l'ordre formel de son capitaine en prenant soin 
d'enrouler le fll téléphonique qui le reliait a sa 
batterie : le 8 octobre s'est porté en avant des 
dernières tranchées français?» a 100 mètres des tran-
chées allemandes «t a réglé un tir qui a permis 
d'éteindre le feu d'une mitraUleuso et d'une 
batterie ennemie. 

Carougat, caporal au 69» d'infanterie porteiir 
d'un ordre pour son chef de bataillon l'a trouvé à 
la tombée de la nuit seul et blessé grièvement 
malgré la proximité des Allemands qui lui criaient 
de se rendre a pu le ramener jusqu'au village 
voisin sur une brouette. 

Aubrun, maréchal des logis chef au 5= hussards, 
le 11 août en reconnaissance avec quatre cavaliers 
et. poursuivi par S cavaliers ennemis n'hésita pas à 
faire front pour charger, tombé de son cheval au 
passage d'un fossé 11 fut pris par l'ennemi, désarmé 
et sommé de se rendre sous la menace des revol-
vers, il refusa et gagnant du temps grâce à ses 
appels et à son énergie donna au peloton le temps 
d'arriver pour le dégager. 

Billaud, capitaine do réserve au 43° d'infanterie 
coloniale. Blessé à la jambe au combat du i« sep-
tembre, a conservé le commandement de sa compa-
gnie et a rempli avec vigueur et intelligence, la 
mission dont on l'avait chargé, repoussant pendant 
cinq jours et cinq nuits, toutes les tentatives do 
l'ennemi pour s'emparer de la position. Depuis le 
début de la campagne, donne l'exemple du dévoue-
ment, de l'entrain et de l'abnégation et a su 
prendre par son attitude et son courage, un grand 
ascendant sur ses hommes. A dû être évacué lorsque 
la fatigue eut aggravé sa blessure. 

Leborcl, cavalier au S» hussards désarçonné a 
tenu tete à un groupe ennemi en lai tuant cinq 
hommes. 

Vcrny, sous-lieutenant au 15» dragons. Envoyé 
en N reconnaissance et se trouvant en face d'un 
demi-peloton de ehevau-légers bavarois, l'a chargé 
avec une telle vigueur que tous les cavaliers sont 
tombés, a blessé mortellement de sa main le ehef-
peloton bavarois et a ramené plusieurs hommes et 
plusieurs chevaux. 

Kaiser, soldat au 10« bataillon de chasseurs 'à' 
pied. Le 19 août étant en patrouille, s'est trouvé 
seul en face d'une patrouille ennemie commandée 
par un officier, a simulé la mort, a laissé passer 
la patrouille ennemie, a tué l'officier qui la com-
mandait, blessé deux patrouilleurs et mis U 
patrouille en fuite. Blessé le 23 août. 

Barbot. général de brigade, a la 2» division du 
corps d'armée .provisoire, au combat du 23 octobre 
cet officier général a, par son énergie et sa belle 
tenue au feu, maintenu sa troupe sous un feu 
violent et rétabli la situaUon dans des circonstances difficiles. 

Dacosta, chasseur an groupe cycliste de Ja 
lOo division de cavalerie, blessé mortellement après 
avoir à lui seul, fait cinq prisonniers, a fait appeler 
après le combat son chef de section pour lui dire 
qu'il était content de mourir pour son pays et lui a 
demandé de dire à ses camarades et à sa faraiUe 
comment il était mort. 

Le 54o bataillon de chasseurs, par sa brillante 
conduite et son courage, a su exciter l'admiration 
des troupes anglaises, et du 1er corps de cavalerie. 

La 116» brigade d'infanterie, dans les journées 
des 1S. to et 20 octobre, a résisté victorieusement aux 
attaques violentes et réitérées da l'ennemi, malgré 
das pertes considérables. 

L'héroïsme et la grandeur d'âme 
d'un médecin militaire 

Londres, 20 Novembre. 
Le bureau de la presse communique le 

compte rendu des combats livrés par 1 armée 
britannique, les 13, 14 et 15 novembre, et il 
ajoute des détails sur la conduite héroïque 
d'un médecin militaire français. 

Ce médecin soignait, depuis le 5 novembre, 
54 blessés allemands à l'hôpital civil d'Ypres. 

Du 5 au 9 novembre, 61 obus allemands, 
dont un obus incendiaire, tombèrent sur l'hô-
pital. Le pain allait manquer, les mfirmiers 
volontaires partageaient te leur avec les 
Allemands. Quelqu'un ayant fait remarquer 
que, puisque les Allemands bombardaient de 
propos délibéré l'hôpital qu'ils savaient ren-
fermer leurs propres compatriotes, il n'y 
avait pas de raison pour que les Français 
continuassent à s'occuper du sort de ceux-ci, 
le médecin répondit : <* La supériorité fran-
çaise consiste précisément à montrer à cette 
race de Vandales que nous possédons des 
sentiments d'humanité dont ils sont dépour-
vus. Il faut le faire, parce que l'exemple est 
la seule loi des nations. Si nous imitions 
les Allemands, cet état de choses se perpé-
tuerait, et nous descendrions à leur niveau, 
alors que la mission de la France est de 
les élever aux nôtres. Tant que je resterai 
ici, avec votre permission, je continuerai à 
soigner ces blessés allemands, je leur mon-
trerai qu'un médecin français se moque de 
leurs obus, et ne connaît que son devoir. » 

Le même médecin écrit le 10 novembre : 
a Deux sœurs infirmières me reviennent de 
Poperinghe toutes en larmes, poussées par le 
remords d'avoir abandonné leurs malades. 
Je continua à panser les blessés. Deux vien-
nent do succomber, ils ne sont plus que 52, 
mais dans un état grave, avec des blessures 
suppurantes. L'un est atteint du tétanos. 
Tous, à l'exception d'un seul, sont alités. » 

Telle fut la dernière lettre du médecin 
français, bien qu'il soit resté avec les reli-
gieuses dans cet enfer trois jours de plus, il 
fut tué par un obus, le 13 ou le 14. 

Dans la matinée du 14, les religieuses res-
taient seules au milieu des blessés survi-
vants à. l'hôpital d'Ypres. 

Le bureau de la pressa ajoute : 
« Ce Français était mort à son poste en 

soignant l'ennemi souffrant. Son dévoue-
ment n'a pas été vain, car, dans la soirée 
du 14, les blessés allemands, pour lesquels il 
avait sacrifié sa vie, purent fitre transportés 
en lieu sûr. i 

——SjT. 

L'Université de Louvain 
a été détruite 

Amsterdam, 20 Novembre. 
Le professeur Moyens, de l'Université de 

Louvain, qui resta d'ans cette ville durant les 
plus terribles jours de combat, vient d'arri-
ver à Utrecht. 

Il déclare que Louvain est occupée par 
mille hommes du landsturm : 1.600 maisons 
ont été détruites, ainsi que l'Université et sa 
célèbre bibliothèque qui contenait 300.000 vo-
lumes. 

Peu de temps avant la guerre, l'Université 
avait fait venir d'Allemagne des armoires à 

livres d'une valeur de 1G0.0OO francs ; elle! 
ont été détruites par l'incendie. 

Ils enrôlent les gardes 
civiques de Verviers 

Londres, 20 Novembre. 
La Métropole d'Anvers (édition de Londres}, 

reçoit de Maestricht, 13 novembre, par cour*' 
rier : 

<t Les Allemands ont convoqué huit cenH 
gardes civiques de Verviers pour les enrôler. 
Deux cents d'entre eux, qui s'étaient enfuis 
dans les bois pour leur êchappsr, ont été 
poursuivis par les uhlans qui en ont tuô 
deux. 

Bordeaux, 20 Novembre. 
Les ministres se sont réunis ce matin, sous 

la présidence de M. Poincaré. 
Le ministre des Finances a été autorisé ài 

faire au gouvernement hellénique une avança 
de 20 millions. 

Le ministre du Commerce a entretenu lç 
Conseil de la participation de la France X 
l'exposition de San-Francisco. 

Âu groupe parlementaire 
des départements envahis 

Paris. 20 Novembre. 
Le groupe parlementaire des représentant* 

des départements envahis s'est réuni -:e mar tm au Luxembourg, sous la présidence da 
M. Léon Bourgeois. 

Il a entendu avec reconnaissance l'offra 
généreuse faite par les employés des P. T. T<, 
de Marseille d'un prélèvement mensuel surs 
leurs salaires pour participer aux œuvres 
d assistance aux réfugiés. 

Une discussion s'est engagée en vue de la 
généralisation à la banlieue et aux départe* 
mepte des taux de secours accordés à Paris. 

MM. Léon Bourgeois. Develle, Magniaudô 
et Lucien Hubert ont insisté pour qu'une 
solution rapide soit prise par le ministre 
de l lntérieur. 

Le groupe a adopté le rapport de M. Mé« 
line sur le paiement des alcools entreposés 
réquisitionnés par l'Etat, et entendu M Trvs< 
tram sur les mesures à prendre pour sauv** 
garder les titres mobiliers et faire construire 
des abris temporaires en bois : M. PhilboiS 
sur le logement à donner aux réfugiés dana les familles. 

Le rétablissement des ponts 
sur le réseau du Nord 

Londres, 20 Novembre. 
On mande de New-York au « Daily Tels* graph » : 
La Compagnie des chemins de fer du Nordj 

de la France a passé avec la » Clevelandi 
Bridge and Engineering Company Limited », 
de Darlington. de3 contrats pour la reconsi 
traction d'un certain nombre des ponts qui 
ont été détruits pendant les opérations milii 
taires. ainsi que pour la construction de plui 
sieurs nouveaux ponts sur le réseau de la) 
Compagnie, notamment sur l'Oise. 

Les Blessés frifÉ en JUiemep 
Comment ils sont traités 

Genève, 20 Novembra-
Le « Journal de Genève » publie la lettre 

suivante qui •donne des détails pleins d'inté-
rêt sur la façon dont sont traités nos blessés 
à Munich : 

J'ai obtenu, il y a quelques jours, l'autort< 
sation d'aller visiter un blessé français 6oi< 
gne dans l'un des lazarets de Munich. 

Ce lazaret en question, un immense bâti* 
ment, se trouve situé à mi-chemin entre la 
ville môme et Nymphenburg. dans un quar« 
uer tranquille, à l'abri de la circulation des 
tramways et des automobiles. Entouré d'un 
vaste jardin, il fait face à un non moins 
grand édifice de construction récente, av.ee 
lequel il est en communication directe, et è>ù 
se trouvent installées, avec tout le rafflw&i 
ment de la science moderne, les salles d'opé« ration. 

Muni de mon laisser-passer, je fus tout 
d'abord introduit auprès du médecin-chef,! 
homme éminemment confortable et aimable* 
Dès que je lui eus fait part du but de ma 
visite : c Parfaitement — me dit-il — c'est la 
jeune X... que vous voulez voir... Sa blessure 
est en très bonne voie de guérison... C'est un 
charmant garçon... il a fait du droit, lit beau-
coup, et est connu dans tout rétablissement 
par le gros courrier qu'il reçoit.' Oh ! il s'en 
tirera très bien, j'en suis convaincu. Ganzi 
netter Mensch iiberhaupt, ganz netter; 
Mensch !... Et sur ce, prenant congé du jovial 
docteur, je pénétrai, conduit par un infir-
mier, dans la partie du bâtiment spéciale* 
ment affectée aux blessés français. 

Dans la grande salle où j'entre, ils sont 
environ une douzaine. (On me dit qu'il y -en 
a à peu près 90 dans ce lazaret). La cMm-
bre, très haute de plafond, éclairée pari de 
larges fenêtres, est située au rez-de-chaussée 
et donne sur le jardin. Bien chauffée, etl 
d'une propreté minutieuse, cette pièce pour-
rait sans inconvénient contenir le double da 
malades. On n'a pas économisé la place ! 

A l'exception de trois soldats plus griôve* 
ment blessés, qui restent étendus dans leur 
lit. les autres, assis ou debout, lisent, sifflent) 
ou chantonnent quelque refrain du Midi* 
Presque tous, en effet, viennent de la Pro-
vence, et, comme pour leur envoyer un saluï 
du pays lumineux, un gai soleil entre ce 
matin-là par les croisées. 

... Et nous causons. (Je cite textuellement) t 
Moi — me dit l'un — J'ai été blessé à Dieuze, la 

cuisse cassée par une balle... J'étais seul en avant 
de ma section Plus moyen de bouger ! Et les ALe-
mands à GO mètres de mol. Je leur fais signe. 1.3 
viennent me ramasser. C'est épatant ce qiàe leur 
service d'ambudances sur le champ de bat&aiio estt 
bien fait, et leurs voitures bien organisées laf bien 
suspendues. On m'a transporté avec douceur, oui 
monsieur, avec âouceitr. Si bien que je n'ai rien 
senti ! Et leurs trains d'ambulances I Voilà qui est 
compris. Pas de cahots ■ Ah ! le délice d'être cou-
ché là dans des draps blancs au sortir des nuita 
passées dans le fossâ 1 

Moi — me dit un autre — j'ai eu le pied casse. 
En arrivant ici j'attrape la scarlatine, ce qui fait 
que pendant quarante-cinq jours J'ai été soigné su 
l'hôpital do Schwabin (quartier de Munich). Je 
puis vous jurer, monsieur, que Je n'eusse pas été 
mieux soigné en France, même dans une cliniqua 
à 20 fr. par jour. Tout ce qu'il était possible da 
faire on l'a fait pour moi. Quoi, .à les voir « de3 
fois », on pense qu'il leur manque un petit coup 
de rabot, mais voyez-vous, au fond, c'est de bons 
bougres... 

Comme je leur demandais si les journées 
ne leur paraissaient pas bien longues et 
monotones : 

Sans doute, me dit-il. mais nous avons de quoi 
lire et travailler. Voilà, notre bibliothèque de livres 
français, (A. France, Maupassant, etc., totffj* une 
piie de bouquins était appuyée en effet coïRre J<* 
mur de la salle). Ce qui nous manque, ce sont les 
journaux, dont l'entrée ici n'est pas autorisée... 
mais nous arrivons tout de même à savoir quelque? 
nouvelles. 

Bt la nourriturj ? 
Oh ! oi' ne peut vraiment pas sa plaindre : la 

matin, pain et café au lait ; à midi, soupe, vianda 
et légumes; le soir, soupe et légumes, le tout biea 
apprêté et abondant. 

Et puis, ajouta l'un d'eux. Ils no sont pas chica-
niers pou." S* discipline. On nous laisse bien tran-
quilles. Au début, ils étaient un peu sévères pour la' 
correspondance : il fallait écrire sur un format 
spécial. Tout était revu et censuré. Mais mainte-
nant Us sont devenus bien plus coulants, et nous 
écrivons comme nous voulons. U faut compter six 
jours pour que nos lettres parviennent au Midi da 
la France. 

Ah I ce qui ,est embêtant, c'est qu'on ne peut pas 
fumer, mais quoi ? on s'y fait comme à tout. Bien 
sùr que ca ne peut pas être commé chez soi I 

En tout cas. di* un nouvel interlocuteur. .il y a 
une chose qui est « d'attaque ■>. c'est les lïte ! lia 
sont rudement bons. Aussi je dors la moitié do la 
journée... 

Malheureusement, l'heure avançait, et ]a 
dus à regret quitter ces braves gens avea 
lesquels j'avais pu causer, absolument libre-
ment et sans surveillance aucune, pendant 
une bonne heure durant. L'un d'eux, appuyé 
sur sa canne, m'accompagna encore tout la 
long du grand vestibule chauffé, qui sert da 
promenoir à ces pauvres éclopés ; déjà com-
mençait à circuler, porté sur de petits pla-
teaux, un très appétissant repas de midi. 

— Vous voyez, me dit le convalescent,-
que nous sommes vraiment bien traités ! 

Et jo m'en allai heureux à la pensôe de 
pouvoir peut-être rassurer par quelques lignes 
les parents des blessés français sur îàimanièra 
dont les leurs sont soignés en Allemajoie. 

Munich, 12 novembre 1914. 
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h liiî à Marseille 
isiiiiiÉMiiiiies 

Saisies de bijoux «t do marchandises. 
La ehasse au commerce austro-allemand 

te pourjwiH sans désemparer. Hier encore, sur 
réquisition du Parquet, M. Poulie, président 
du Tribunal Civil, a ordonné cinq nouvelles 
saisies. 

La première a été effectuée chez un bijou-
iSer de notre ville qui représentait toute une 
série de maisons allemandes s'occupant de 
Bijouterie. Le montant des bijoux saisis et 
de l'argent destiné également a ces maisons 
Allemandes s'éleva à 10.000 francs environ. 

La deuxième saisie a été opérée dans une 
maison de transport de notre ville qui avait 
en dépût chez elle 5 sacs de talc et 2 fûts da 
kaoline appartenant à la maison autrichienne 
Klbogeu, de Vienne, et 4 colis de coutellerie. 
12 colis de fer battu appartenant à la maison 
allemande Pierre Fiev, de Hambourg. 

Eu troisième lieu, il a été ordonné la mise 
•ous séquestre de 3 ballots de tabac et die 
I caisses de chapeaux appartenant à la mai-
son Germana et Cie, de Hambourg, et dépo-
sés dans las hangars de la Compagnie des 
Messageries Maritimes. 

Enfin, il a été ordonné la mise sous séques-
tre : 1» du meublé situé rue Adolphe-Thiers, 9, 
appartenant à l'Allemand Conrad Schneider, 
disparu après la mobilisation. 

2» De la villa Casimir Maire, située boule-
vard des Neiges, t*. à la Vieille-Chapelle, 
appartenant à l'Allemand Gerstenberg. 

C'est M. Reibell qui a été désigné comme se-
rjuestre pour ces deux immeubles. 

En terminant, indiouons au suiet .de la sai-
sie que noua avens signalée hier, concernant 
fa maison allemand* Bohmann, que _c est sur 
l'initiative même du représentant à Marseiue 
de cette maison, M. Albert Hatterer, Aisacien-
Lorraln d'origine, que cette saisie a été enton-
née. — Ch. V. 

L». Syndicat d'Initiative de Provence a eu, 
depuis assez longtemps déjà, 1 heureuse mi-
liauve de'faciliter a nos soldats blesses et 
convalescents, des prouienaues a u-ayers ia 
vuie et la banlieue. La Compagnie de» 
■Tramways, sollicitée -par le Syndicat, a mu 
Kracieuseuient a i» disposition toutes les voi-
lures nécessaires à ces promenades qui se 
renouvellent d'ailleurs presque tous las jouis. 

Hier soir à 2 heures, 140 blessés convales-
ceias de l'hôpital militaire de la rue de Lodi 
prirent quatre voitures et la promenade com-
menta par Lougchamp, se poursuivit par 
l'ascenseur de ■ Nutre-Dame-de-la-Garde et se 
termina par la Corniche. Le convoi s'arrêta 
devant les établissements Ivlonuier, a la 
Plage, où un lunch était offert à nos braves 
soldats. . , .,, ,„ 

A la table d'honneur, entoures des vaillants 
fclessés à qui cette réception lit un plaisir Ul-
llni nous avons remarqué» la présence de 
MM. Estrine, président honoraire de. la Cham-
bre de Commerce,/président fondateur du 
Syndicat d'initiative ; Sehrameek, préfet des 
Bouches-du-Hiiône ; Cécil Gurney, consul gé-
nérai d'Angleterre ; le colonel Conquet. ma-
jor de la garnison ; Martin, directeur du 
petit Provençal ; Jarry, médecin en chef de 
l'hôpital militaire ; DumarUn, directeur par 
intérim, et David, sous-directeur lechmque de 
la compagnie des Tramways ; l-'ouque, Gra-
vier Baudouin, de Lachesnais. Dor, île uu-
ï-anty. Silbert, Maupin, Goncct, Chassen, 
frol>st, René, Meunier, etc., etc. 

SiTiialoiis encore Mme la présidente «u 
Syndicat des Dames du Marché ceatruJ. 
accompagnée d'une délégation du ses collè-
gues qui avaient apporté des corbeilles de 
fruits et des gâteaux qui firent la joie de nos 
braves soldats ; indiquons aussi que le6 ra-
fraîchissements avaient été offerts par les 
brasseries do notre ville, et les bouquetières 
qui fleurirent à qui mieux mieux les héros de 
cette petite fête. , , 

M Estriûe a pris le premier la parole : en 
termes excellents, il commença par appeler 
Jes soldats : Mes entants, puis il leur donna 
une dstinition de la Patrie et du Devoir qui 
îurent vivement applaudies ; M. le préfet pro-

\ nonça quelques mots de réconfort pour les 
soldt'ts et parla ensuite de la victoire qui doit 
Gouronner les efforts de notre vaillante année 
ut de celles de nos braves alliés. M. Gurney, 
le sympathique consul d'Angleterre, souleva 
les applaudissements unanimes quand il 

' exalta l'union qui existe entre son grand pays 
et la France pour triompher de leurs enne-
mis communs. M. le médecin chef larry a re-
mercié chaleureusement le Syndicat d'Initia-
tive de toutes les attentions qu'il ne cesse 
d'avoir pour nos eoDvalescens en leur procu-
rant des douceurs et des distractions qu'ils 
apprécient, on peut l'affirmer. M. Martin, no-
tre directeur, qui prit la parole ensui'.e, 
souhaita un prompt rétablissement à tous les 
blessés et convalescents, puis il remercia à 
Wn tour le Syndicat d'Initiative d'avoir bien 
roulu associer la Presse marseillaise à cette 
touchante manifestation patriotique. Toutes 
tes allocutions ont été vivement applaudies. 

Cette petite fête se termina par une vu-ou-F reuse Marseillaise dans laquelle les convales-
t. jents et les blessés firent leur part, et nous 

in avons rapporté un précieux réconfort. 
. ; «*» 

Morts au champ d'komieur 
Dans la liste glorieuse de nos. concitoyens 

morts au champ d'honneur, nous avons au-
jourd'hui à relever les noms Ue M. Paul 
Choix,' caporal au 24e chasseurs alpins, tué 
à Gmund. le 25 août. 

lie M. Louis Ferrand, soldat au 312" d infan-
ptia, tué à Lérouville. 

fS5i M. Georges Uocchia, réserviste au 363» 
(l'infanterie, blessé mortellement et décédé 
à EU val (Vosges) le 2 octobre. 

De M .François Aqua, soldat au tU* de 
ligne, lue à Vassi «court, le 0 septembre. 

'De M. Maurice Borel, employé à la Société 
d'Epargne et de Itetrciitc. soldat au 141* d'in-
fanterie. !ué à l'ennemi le 22 août. 

ww Nous avons à déplorer également la 
mort a. l'hôpital auxiliaire h« t, rue Saint-
Sébastien, du soldat lirnest Courdnvault, du 
Ï34« d'infanterie. Les obsèques ont eu lieu 
hier matin à 9 heures avec le cérémonial 
d'usage. 

Nous prenons part a la vive douleur des 
familles de tous ces valeureux soldats, et le= 
prions d'agréer nos bien sincères condoléan-
ces. 

Le paiement fies uOccatioiiH 
rajbi paiement des allocations journalières 
SCcordees aux familles des mobilisés résidant 
il Marscill •• aura lieu le samedi 21 novembre, 
dans les perceptions de la ville, de 9 heures 
à 16 heures, conformément aux indications 
ci-après [période du 4 au 19 novembre] : 

1- canton : De 501 à 1.000, 6, me de la Ré 
publique. 

2» canton 
Clapier. 

S" canton 
de la Darse 

S' canton 
Dames. 

i» canton 
Dames. 

5° canton 
6« canton 
7« canton 

De 301 à 1.000 (A i L), 4, rue 

De 501 à 1.000 (M s ZJi 23, rue 

De 251 à 500, 66, boulevard des 

De 251 à 500, 66, boulevard des 

De 501 à 1.000, 8 rue Ste-Claire. 
De 501 à 1.000,. 8, rue Duguesclin. 

De 251 à 500, 17, rue du Coq. 
13' canton : De 251 à 500, 17, rue du Coq. 

_x« canton : De 501 à 1.000, 12, boulevard 
Animer. 

a» canton : De 501 à 1.000, 118, rue Paradis. 
iffi canton : De 251 à 500 , 74, rue Marengo. 
H» canton : De 251 à 500, 74, rue Marengo. 

Bous et secours 
■ La Commission administrative des hospices 
a reçu de son personnel hospitalier et admi-
nistrtittt un nouveau don de 1.761 fr. 05, 
montant des prélèvements volontaires »ur les 
traitements du mois d'octobre. Ce don est 
destiné aux blessés militaires. 

D'autre part, la Sociélé medico-chirurglcale 
des hôpitaux a adressé à la Commission 
administrative, avec la môme affectation, un 
ihm de 500 francs. 

'y nom des blessés, la Commission ndmi-
aiwirptivo adresse au corps médico-chirurgical 
et au personnel des hôpitaux l'expression de 
sa vive reeomiaissanca. 

— A la Mairie, on a reçu de M. C. Joufîroy. 
de Buenos-Ayres, pour les blessés, 24 fr. 50 : 
de M. Allegretti, chapelier à St-Loup, pour 
les réfugiés : 2 pardessus, 1 veston d'hiver, 
1 redingote 4. casquettes d'enfants, 1 paire 
chaussures homme et quelques autres menus 
vêtements. 

Nos instituteurs et les Messes 
Le Comité de solidarité.et d'assistance de 

l'enseignement primaire des Bouches du-
Rhône nous communique le détail suivant de 
l'emploi des souscriptions recueillies pour 
nos blessés : 

Eu octobre, le personnel des écoles maternelles, 
primaires ot supérieures des Bouches-ciu-RhOau a 
tenu une assaïublée xonérate où il fut décidé : t. 
de créer des lits; 2. de subventionner diverses œu-
vres d'assistance aux militaires; 3. de fonder uns 
caisse <ie> solidarité en faveur des familles d'institu-
teurs tombés au champ d'iionneur; i, qu'un prélè-
vement de 3 % serait effectué sur les émoluments 
afin de constituer des ressources au Comité d'orga-
nisation. 

Immédiatement, celui-ci s'est mis & l'œuvre. Dès 
1© 1er novembre, le programme était réalisé, grâce 
au produit des recettes du mois d'octobre, qui so 
sont élevés a 4.Ï6S lr. Les 7 dixièmes de cette 
somme ont été affectés aux œuvres d'assistance 
aux militaires, le reste a la caisse de solidarité. 
Voici l'Atat des dépenses pour le mois de novembre : 

Entretien de 30 lits à Marseille, 1.200 fr.; entre-
tien de 7 lits à Aix, 420 fr. : frais de visites aux 
blessés dans les hôpitaux, 360 lr. ; viatique aux 
convalescents peu fortunes. 100 fr. ; achat de vête-
ments chauds, 600 fr. ; œuvre du plastron, 100 fr. ; 
divers, 10O fr. ; total : a.saa £r. ; reste en caisse : 
104 îr. 10. 

Caisse de solidarité : pour 'tes familles de 9 ins-
tituteurs tués, 450 fr.; pour la famille d'un intéri-
maire, 90; total. 540 rr.; reste en caisse, 738 fr. 90. 

Les recettes de novembre se sont élevées à 6.000 
franc», dont 4.200 lr. vont aux dépenses pour mili-
taires et 1.800 francs à la Caisse de solidarité. 

napenses prévues : entretien de 30 lits a Mar-
seille, 1.80O fr.: entretien de 7 lits à Aix, 420 fr. ; en-
tretien d'un Ht à Vatabr», 60 fr. ; frais de visites 
aux blefsés, 500 tr. ; viatique au départ. 150 fr. ;< 
vêtements chauds, 600 fr. ; imprévus, 100 fr. ; à em-
ployer on affectation à déterminer, 570 fr. ; total : 
4.200 fr. 

Disponible pour la Caisse de solidarité : reliquat 
d'octobre. 738 fr. 90; dotation de novembre. 1.800 fr.; 
totai : 2 538 fr. 90. — Lr président : Henri PcJîe-
arin; le secrétaire : A'm. Triairc. 

Avis aux Belges 
A l'occasion de la fête patronale de L. L. 

M. M. le Roi et la Peine, l'Association ami-
cale belge do Marseilî-j organise une réunion 
pour dimanche prochain 22 du courant, à 4 
heures du soir, à son local, Brasserie Colbert, 
7, rue Colbert. 

Elle invite tous ses concitoyens, ainsi que 
leur famille, k y assister. 

On demande des souliers 
pour nos soldats 

Nous recevons la communication officielle 
suivante : 

« On nous fait connaître que nos troupes 
des armées du Nord reçoivent des vêtements 
chauds. Ils en sont bien pourvus maintenant 
et peuvent affronter les rigueurs de l'hiver. 

« Mais nous appellerons l'attention de nos 
lecteurs sur la nécessité qu'il y aurait de 
leur faire parvenir de bonnes chaussures 
pour remplacer celles qu'ils ont aux pieds 
depuis le début de la campagne. » 

Chronique Locale 
Le maire de Marseille avise les personnes 

qui auraient à vendre des chevaux entiers 
limoniers, destinés au service du nettoie-
ment, que les offres seront reçues jusqu'au 
1er décembre prochain dans le cabinet de 
M. l'adjoint délégué à la voirie. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
bureau de l'inspecteur du nettoiement à la 
mairie, place Villeneuve, 1, rez-de-chaussée. 

Un ésheuemoitt à Pîanier. — Avant-hier 
soir le trois mâts goélette héador, du port 
de Marseille, quittait le Vieux-Port où il 
était en chargement. Le Lèador, monté par 
sept hommes, sa rendait à Figari, en Corse. 
Pendant toute la nuit, le voilier louvoya en 
rade et, hier matm, au jour, il se trouva près 
de Planier. A ce moment, une violent coup 
de vent arriva qui poussa lé bateau sur les 
roches de l'île et, malgré tous le3 efforts du 
capitaine et d» l'équipage, il s'échoua. 

Le parsonnel du phare se porta immédiate-
ment au secoure et, après bien des. elfuits, 
tout le monde put être amené à terre. Un 
bateau-pilote vint prévenir le service de la 
Marine et M. Loubatière, pilote-major, en-
voya sur les lieux le vapeur Avant-Garde* La 
Compagnie Chambon et la Société Proven-
çal! de Remorquage envoyèrent chacune un 
remorqueur pour tenter le renflouement. On 
espère que le travail ne tardera pas à être 
couronné de succès. 

Nous avons appris, hier, avec beaucoup de 
regret, la mort de M. Coumes, ingénieur de 
la Compagnie Paquet. M. Coumes rentrait 
chez lui, boulevard Marius-Thomas, avant-
hier soir, à 7 heures, lorsqu'il éprouva un 
malaise. Mme Coumes et ses enfants s'em-
pressèrent autour de lui, pendant qu'on tai-
sait prévenir un médecin. Mais tout fut inu-
tile. M. Coumes ne tardait pas à succomber 
à une embolie. 

Nous prions Mines Coumes et sa famille 
d'agréer nos sympathiques condoléances. 

Csncoure tiee P. T. T. et des darnes em-
picyàas cies pestes. — Par récente décision 
ministérielle, un concours extraordinaire 
pour 6C0 places de surnuméraires aura lieu 
le 17 et 18 décembre prochain. L'âge a été 
même avancé d'un an (17 au lieu de 18 ans). 

Cette situation s'explique par les vides qui 
se sont produits au départ des classes et les 
familles qui ont souci de l'avenir de leurs 
enfants ont grand intérêt à profiter de l'uni-
qu« occasion qui leur est offerte de faire a 
leurs entants une situation do tout repos. 

L'Ecole Modèle de Télégraphie, 13, allées 
des Capucines, à Marseille, dont nous avons 
annoncé les brillants - succès au concours 
dernier (1S élèves reçues sur 25 pour tout le 
département) vient d'établir des cours en 
vue de la préparation rapide ot complète à 
ce concours : manipulation. ■ Sounder. lecture 
à la bande et toutes les parties obligatoires. 

D'autre part, nous sommes eu mesure d'an-
noncer qu'un concours pour les dames em-
ployées des postes et télégraphes aura lieu 
en mars prochain. 

M. .Repelin. docteur es sciences, commen-
cera aujourd'hui samedi, à 5 heures 30 du 
soir, la série de ses leçons de géographie 
physique et de géologie appliquée à la Fa-
culté des Sciences (laboratoU'e de géologie). 

Avis aux anciens «fficiers ne réserve, — 
Les anciens olflciers de réserve de l'armée 
active et de l'armée territoriale désireux 
d'offrir leurs sca-viees pour instruire les 
recrues sont priés d'assister à la conférence 
qui sera donnée par M. l'officier délégué par 
M. Je gouverneur de Marseille le dimanche 
22 du courant, à 5 heures du soir, à la Béu-
nion des Officiers, rue Cannebière, 26 (en-
trée par la rue des Paires. 27, au 3° étage. 

Ceurg (Se mécaniciens de la Chambre de 
| eenimerce. — Les fajnilles sont informéees 

que les cours de mécaniciens, qui avaient été 
momentanément suspendus à l'école du 
grand chemin de Toulon (quartier de Men-
pçntl), reprendront le lundi 23 novembre 
courant, de S h. à 9 h. 30 du soir. 

L'amusante Lettre du Turco est vendue 
dans les kiosques et chez les éditeurs au 
prix de 10 centimes ; une partie des béné-
fices de la vente sera pour les soldats. Cette 
petite œuvre de bonne humeur sera donc en 
même temps une bonne œuvre. 

Syndicat de l'épicerie. — Le syndicat con-
voque tous les épiciers, syndiqués ou non, 
e-t tous les commerçants que la question des 
sucres intéressent, a. se rendre à. la réunion 
qui aura lieu lundi, 23 du courant, à 3 heures 
de l'après-midi, au siège de la Fédération, 
50. rue des Dominicaines. 

Aux pûcheura. — Tous les patrons pêcheurs, 
principalement de la grande pêche, sont 
priés d'assister à la réunion qui aura lieu 
dimanche. 22 du courant, à 10 heures du ma-
tin, dans la salle de la prud'honiie. Question 
du travail près des îles. 

La peau de bique disparait. — Sébastien 
Menardo, chauffeur d'automobile, habitant 
Toulon, était de passage à Marseille avant-
hier soir. Il s'arrêta sur la pl'ice de Lenche, 
ayant une course à Pure'chez un boulanger 
et laissa sa machine devant la porte, sans 
surveillance. Ouajid il revini peu après, «a 

peau de bique valant 70 fr. avait disparu. 
Plainte a été portée. 

Les drames du vitriol. — Un drame qui a 
pour causa la jalousie, s'est produit hier, 
vers 4 heures et demie, rue Picrre-qui-Itage, 
dans les circonstances suivantes : Une jeune 
femme, Marie Bagnoli, 20 ans, demeurant 
11, rue Sainte-Anne, passait sur la chaussée 
tenant entre ses bras son neveu, Antoine Ri-
chard, âgé d'un an, quelle promenait. Tout à 
coup, un homme ' oui sortait d'un corridor 
voisin s'élança vers* Marie llagnoli et lança 
sur elle le conîenu d'un verre de corrosif, 
probablement du vitriol. 

Aux cris poussés par la jeune femme et 
l'enfant qui avaient été tous deux sérieuse-
ment atteints, des passants accoururent et les 
conduisirent dans une pharmacie voisine, 
où on les soigna. Pendant ce temps, le cou-
pable, arrêté, était conduit au commissariat 
du quartier. Il déclara se nommer Badrich 
Gudenian, négociant, 19, rue de la Palud. 
Des explications qu'a données Gudenian, il 
semble ressortir que son geste est causé par 
la jalousie. Il a été écroué. 

Marie Bagnoli et son neveu sont soignés à 
la Conception. Leur état est grave. 

La locataire était une voleuse. — Vers 
6 heures, avant-hier soir, une dame correc-
tement vêtue et d'allure distinguée se pré-
sentait chez Mme Jeanne Guillermin, logeuse 
en garni, 36, allées des Capucines, et louait, 
pour deux jours, une belle chambre pour le 
prix de 6 francs qu'elle versait en prenant 
les clés. Puis elle repartait pour aller, dit-
elle, chercher ses bagages a la gare. A 
2 heures du matin, elle n'était pas de retour. 
Hier, vers midi, ne la voyant toujours pas 
revenir. Mme Guillermin voulut revoir la 
chambre louée. Sur la table, nue de son 
tapis, elle retrouva les clés et constata avec 
une pénible surprise la disparition de la 
garniture complète de la cheminée, de tous 
les tapis, d'un couvre-pied en soie, de deux 
coussins en soie, d'une housse de fauteuil, 
d'un cache-sommier, d'une belle couverture 
en laine, de deux draps de lit, de plusieurs 
serviettes, des tapis brodés en toile do la 
table, de la commode et de la cheminée le 
tout d'une valeur de 250 fr. Cette locataire, 
qui avait dit s'appeler Alice Dubois et venir 
de Lyon, paraît âgée de 30 ans. Elle est de 
corpulence assez forte. La Sûreté recherche 
cette voleuse. ^ ^ 

Les dé83Spérés. — Malade depuis assez 
Ions-temps déjà, Mme Françoise Mathieu, 
demeurant rue de Turenne, 8, avait décidé 
d'en finir avec une existence qui lui était à 
charge. Avant-hier, vers 8 heures, Mme Ma-
thieu se rendit sur le Port-Vieux et se jeta 
à l'eau, où elle disparut. Mais quatre jeunes 
gens qui passaient, témoins de cet acte de 
désespoir, se portèrent à son secours et la 
ramenèrent au quai. Après quelques soins 
reçus à la Permanence. Mme Mathieu fut 
transportée à la Conception, où on l'admit 
d'urgence. 

On arrête... — Le Service de la Sûreté a 
arrêté, avant-hier soir. Villa y Villa Jean, 
17 ans, serrurier et Jean Prota, 28 ans, jour-
nalier, qui ont contrevenu à un arrêté d'ex-
pulsion. 

■w-v Le sujet turc, Hassen Ali, âgé de 
20 ans. chauffeur, sans domicile fixe, inculpé 
d'infraction à un arrêté d'expulsion. 

Autour de Marseille 
AUBAGN£. — Morts au champ d'honneur — 

Nous apprenons avec un vif regret la mort de. M. 
Olllvier Jacques, soldat au 27" bataillon de chas-
seurs à pied, déeédé à l'hûpital de Dieuze des sui-
tes de blessures de guerre. Ce brave est le gendre 
do notre compatriote et ami Boyer Jean-Baptiste, 
dit Ménard, à qui nous adressons ainsi qu'à la jeune 
veuve et à sa famille nos condoléances émues. 

On nous annonce la mort du soldat Murisasco 
Laurent, du lis' de ligne, tué à l'ennemi le 17 no-
vembre. Nous prions la famille de reeexotr nos 
sympathiques condoléances. 

SALOM. — Nous apprenons awc le plus vif 
regret la. mort glorieuse de notre Jeune concitoyen 
CrousiMat Séverin, tué à l'ennemi. Nous présentons 
a la famtllo nos plus symeathiques condoléances. 

Dons en nature et en espèces reçus à la Mairie 
— Soirée au Kursaal, 300 fr. 10 ; montant du 3 % 
sur les appointements des institutrices de l'école 
de filles, bouleva-d des Capucins, 65 fr. 05 ■ M 
Louis Mauran, lOO fr. ; montant du 3 % sur les 
appointements des institutrices, école maternelle 
de la Gare, 13 fr. 60 ; versement fait par les 
employés du P.-L.-M. de Salon, 57 fr. ; montant 
des versements du bureau de posta do Salon 
103 francs. 

Kv.-saal-Cincma. — Ce soir, samedi, en soirée 
domain dimanche, en matinée et soirée : L'l!7i(aru 
de la Folle, drame. 

FSMINA-CiNSMA-GAUMONT 
Succès do : LE COFFRET DE TO-

Carl et .If. h:a-
DE L'ARGENT, avec. 

ville S. Grondais et if. Pinot ; LES 
DERNIERES ACTUALITES, etc., ètC. 

Matinées h 2 h. 15 et i h. 30. Soirée à S h. 30. 
" .. ——— ^> — 

Succès de ; LE Ci 
11 —» D LEDS- avec Mme It. 
VV_/JPÎ narre ; LA FORCE DE 

LA 
Le vent froid et violent qui soufflait depuis 

plusieurs jours s'est arrête la nuit dernière 
pour faire place à une température plus 
douce qui n'a pas tardé d'amener la pluie qui 
tombais dès l'aube fine et glacée. 

Dans les environs de notre ville, les colli-
nes élevées de Saint-Loup, Saint-Tronc se 
sont couvertes d'un manteau blanc,symptÔme 
d'un hiver précoce. La chute de neige a été 
plus sérieuse dans la région des Cévennes et 
en Provence. Voici du reste les dépèches 
que nous recevons de nos correspondants : 

Arles, 20 Novembre. 
Après quatre jours d'un mistral qui a 

souillé avec violence, nous avons maintenant 
la neige. Depuis ce matin vendredi, la chute 
des gros flocons neigeux continue ; déjà tout 
le sol est couvert d'une nappe blanche et la 
neige tombe toujours. 

Mimet, 20 Novembre. 
Après la période de mistral que nous avons 

subie et qui avait abaissé la-température à 
4 degrés au-dessous de zéro, une saute subite 
de vent, au S.-E. et un radoucissement de la 
température remontée hier soir à 4 degrés 5 
au-dessus, faisaient prévoir de la pluie ou de 
la neige. Cette nuit, en effet, une petite pluie 
fine commença à tomber, remplacée bientôt 
par de la neige. Ce matin, toute la campagne 
en était couverte d'une couche d'au moins 
dix centimètres, donnant au village juché sur 
la colline l'aspect d'une jolie crèche de Noël. 

Nîmes, 20 Novembre. 
La température qui est très froide depuis 

quelques jours, s'est adoucie ce matin à 
10 heures et la neige a fait son apparition.' 
Elle est tombée tout le jour en flocons serrés 
et a recouvert le sol d'une épaisse couche 
blanche. Voilà qui présage un hiver rigou-
reux, la neige ne faisant d'habitude son 
apparition qu'après janvier. ' 

Montpellier, 20 Novembre. 
Depuis quelques jours, la température est 

très froide dans la région. 
Aujourd'hui ,1a neige tombe en abondance 

à Montpellier depuis midi. 
Garéoult, 20 Novembre. 

La température s'est sensiblement refroidie, 
la neige est tombée sur les hauteurs. Les tra-
vaux des champs avancent difficilement et la 
cueillette des olives s'annonce très rigou-
reuse. Serait-ce l'hiver de 1870 ? 

Villecroze, 20 Novembre. 
Dans la journée de mercredi, la pluie a en-

core dérangé les cultivateurs procédant turx 
semailles des céréales et quel n'a pas été no-
tre étonnement d'apercevoir, jeudi matin, les 
collines qui dominent la ville couvertes de 
neige. De grand matin, la terre était cou-
verte d'une épaisse couche de gelée blanche. 

MATCH DE ,,BOXE 
Buffalo, 20 Novembre. 

Freddy Welsh et Jimmy Duffy ont, eu un 
match de 10 rounds qui a été mené vivement-
Partie nulle. 

LA COURSE CYCLISTE DES SiX JOURS 
New-York, 20 Novembre. 

Le peloton de tête est réduit -à huit équipes, 
W'althour-Halstead et Byan-Wohlrab ayant 
perdu un iour dans l'emballage. Plus tard, 
Ryan-Wohlrab ne pouvant pas soutenir le 
train, abandonnèrent. 

Sur les douze équipes qui restent en course, 
huit ont couvert 2.003 milles et trois tours. 
Le record précédent était de 1,994 tour»-
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GUERRE 

L'offensive russe se poursuit 
avec succès 

Pau, 20 Novembre. 
Sur l'initiative du préfet, un concert a été 

offert aux blessés des hôpitaux de Pau. 
L'ex-sultan Abd-el-Aziz y assistait. 
L'assistance a acclamé "la Marseillaise. 

Communs 
Bordeaux, 20 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Aucun incident notable à si-
gnaler, 

— Communiqué de Vétat-maior russe — 

Pétrograde, 20 Novembre. 
Les efforts de l'armée allemande ten-

dent à enfoncer notre front entre la 
Vistule et la Wariha. 

L'offensive que nous avons prise, le 
19 novembre, a été couronnée de succès 
partiels. Au nord-ouest de Lodz, nous 
nous sommes emparés d'une batterie 
lourde et de plus de dix mitrailleuses 
et nous avons fait plusieurs centaines de 
prisonniers: 

Les combats opiniâtres engagés sur le 
front Czenstochowa-Cracovie se dérou-
lent normalement. 

Dans les journées des 17 et 18 novem-
bre, nous avons fait prisonniers 3.000 
Autrichiens. 

En Galicie, nous avons occupé Wis-
niez, Gorlitz, Dukla et Ujok. 

Le siège PflfîSl 
i 

Pétrograde, 20 Novembre. 
On annonce que le blocus de Przemysl, 

qui a été repris par les Russes avec une 
grande énergie, touche rapidement à sa fin. 

Les Russes se sont emparés des tranchées 
qui entourent la place forte, où ils ont trouvé 
de nombreuses fosses comblées avec de la 
chaux, ce qui confirme les dires des prison-
niers que le choléra sévit à Przemysl, donl 
la garnison est décimée. 

Le retour t Gnriiiî à Paris 
Paris, 20 Novembre. 

Le Journal des Débats, étudiant la ques-
tion du retour du gouvernement à Paris, dit 
que, quoique continuant à résider à Bor-
deaux, les ministres pourraient séjourner à 
Paris avant et pendant la deuxième session 
extraordinaire de 1914, qui est inévitable. 

Le Temps annonce que tout le personnel 
législatif et administratif de la Chambre est 
rentré hier matin au Palais-Bourbon. 

Les hommes déclarés inaptes 
campagne 

Un nouvel examen médical 
Bordeaux, 20 Novembre. 

Le ministre de la Guerre adresse la circu-
laire suivante aux généraux commandants 
de région : 

Mon attention a été appelée sur le grand 
nombre d'hommes présents dans les dépôts 
de corps, ou employés dans les divers servi-
ces, et qui, bien que présentant toutes les 
apparences extérieures d'une parfaite vi-
gueur constitutionnelle, sont encore mainte-
nus, soit dans le service auxiliaire, soit con-
sidérés, bien qu'appartenant au service armé, 
comme incapables de faire campagne. 

J'ai décidé que les hommes de ces deux 
catégories seraient l'objet d'un examen médi-
cal pratiqué par une Commission spéciale, 
composée de trois médecins étrangers aux 
garnisons où ils devront opérer, et choisis de 
préférence parmi les médecins militaires en 
retraite ou les médecins du cadre actif reve-
nus du front pour cause de blessures ou de 
maladie, et qui ne sont pas en état de repren-
dre du service dans les formations de cam-
pagne. A cet effet, je vous prie d'inviter le 
directeur du service de santé régional à vous 
proposer les médecins destinés à composer 
cette Commission, qui devra se transporter 
le plus tût possible dans les diverses places 
pour examiner les hommes dont il s'agit. 

Les opérations de cette Commission seront 
renouvelées tous les deux mois dans les 
mêmes conditions. Vous voudrez bien me 
rendre compte, après chaque visite, du résul-
tat obtenu dans chacune des places, par 
corps et services. 

Dans le même ordre d'idées, afin de con-
server devant les Commissions de réforme 
ou les Conseils de revision toutes les indé-
pendances professionnelles aux médecins 
civils requis ou mobilisés, j'ai décidé qu'au-
cun d'entre eux ne serait désigné comme 
expert auprès des Conseils ou Commissions 
opérant dans l'arrondissement où il exerce. 
11 vous appartiendra de prendre les mesures 
nécessaires pour faire assurer ce service par 
des médecins appelés, au besoin, d'autres 
garnisons de la région. 

M. MARCEL SÉMBAT A ROUEN 
Paris, 20 Novembre. 

M. Marcel Sembat, ministre des Travaux 
Publics, s'est rendu à Rouen, accompagné de 
l'amiral Bienaimé et de M. Marcel Cachin, 
délégués par le groupe des députés de la 
Seine : de M. Doumer, délégué par le gouver-
nement militaire de Paris ; de M. Galliot, ins-
pecteur général des Travaux Publics, et de 
MM. Pingault et Lefèbvre, secrétaires des 
Chambres syndicales des combustibles et de 
la navigation intérieure. 

L'objet de cette visite au port de Rouen 
était de contrôler sur place l'application des 
mesures déjà prises, d'en apprécier les pre-
miers résultats et d'examiner si de nouvelles 
dispositions pourraient encore permettre 
d'augmenter l'activité des transbordements. 

Le dragage immédiat d'un bras inutilisé du 
fleuve, l'emploi de grues supplémentaires 
amenées d'Angleterre et le renforcement ûu 

l personnel ouvrier du port par la main-d'œu-

vre belge ont été particulièrement retenus 
comme capable de contribuer à ce résultat. 

BMIFFâ-t-il 
3S soldats ? 

Pétrograde, 20 Novembre. 
On mande au Rousskoe Slovo, de Tokio : 
L'agression de la Turquie contre la Tri-

ple Entente a fait mettre sur le tapis la ques-
tion de savoir si le Japon ne devrait pas en-
voyer une armée en Europe. La presse de 
Tokio s'associe à ce propos à l'idée soute-
nue par M. Pichon d'envoyer une vaillante 
armée japonaise sur le théâtre occidental de 
la guerre. 

Londres, 20 Novembre. 
Dans un article de fond, le Daily Mail dit 

que l'action du Japon, en remettant à l'Aus-
tralie les îles allemandes occupées par les 
forces japonaises dans h Pacifique, caracté-
rise l'esprit de solidarité parfaite régnant en-
tre les alliés, qui est notre arme la plus puis-
sante, et avec laquelle nous écraserons le mi-
litarisme allemand. 

Dès le début de la crise qui a précédé la 
guerre, les trois alliés étaient unanimes à 
vouloir conserver la paix de l'Europe. Ils res-
tent actuellement unanimes dans leur déter-
mination de détruire la plus grande menace à 
la paix que le monde ait jamais vue. 

Le «Gœleoj ast'sfirleasement 
epdomraagË 
Pétrograde, 20 Novembre. 

On annonce que le « Goeben » et le « Bres-
lau », au moment où ils furent attaqués par 
la flotte russe, se dirigeaient sur Yalta,dans 
le but de bombarder la ville. 

Le a Goeben » est sérieusement endom-
magé et sera probablement longtemps hors 
de combat 

Les obsèques d'un général 

La Rochelle, 20 Novembre. 
Aujourd'hui ont eu lieu les obsèques du 

général Durand, commandant la 69° brigade, 
qui avait été cité à l'ordre du jour pour sa 
brillante conduite devant l'ennemi, et qui 
avait été blessé au genou à Craonne. 

Un cortège considérable a suivi le cercueil 
chargé de nombreuses couronnes, de la 
maison mortuaire à la cathédrale, puis à la 
gare. De là, il a été dirigé sur Cette, où aura 
lieu l'inhumation. Toute la population était 
massée sur le parcours, manifestant de res-
pectueux et profonds regrets. 

Des ,discours ont été prononcés par le gé-
néral Rossignol, par le maire de La Rochelle 
et par le préfet. 

LIÉ d'âleaoe-LûFraîoe 
se FËiira-t-il escore ? 

Genève, 20 Novembre. 
L'empereur Guillaume a ajourné le 

Landtag d'Alsace-Lorraine, qui devait se 
réunir le 17 novembre. 

eux olliciers allemands 
s'é?aÈi!i ie Hollande 

Londres, 20 Novembre. 
Suivant le N'ieuwe Botterdamsche Courant, 

on s'est aperçu que deux officiers allemands 
avaient disparu du dépôt d'internement de 
Bergen, près d'Alkmaar. On avait, laissé a 
ces officiers une certaine liberté de mouve-
ments, après qu'ils avaient donné leur parole 
d'honneur de ne pas s'enfuir. 

Les Mariages des Militaires 
Bordeaux, 20 Novembre. 

Les décrets autorisant les militaires à 
contracter mariage, sans une autorisation 
régulière, selon le cas, par le ministre ou par 
le Conseil d'administration du corps, étaient 
jusqu'ici applicables aux officiers de com-
plément et aux réservistes et territoriaux 
actuellement mobilisés. M. Millerand. esti-
mant que cette autorisation n'avait pas rai-
son d'être pour les hommes appelés tempo-
rairement à l'armée, a fait signer par ie pré-
sident de la République un décret mainte-
nant à cette catégorie de militaires la possi-
bilité de contracter mariage sans autorisa-
tion, comme en temps de paix. 

D'autre part, pour donner toute facilité de 
contracter mariage aux hommes de troupe 
de l'armée active en convalescence ou en 
congé dans leurs foyers, le ministre a sus-
pendu à leur égard l'application des décrets 
relatifs à la nécessité de l'autorisation. Seuls, 
y demeureront astreints, les officiers de 
l'armée active. 

Les âîFooIlée aolrioîilsooes eo Serbie 
Rome, £0 Novembre. 

La progression des troupes autrichiennes 
en Serbie n'a pas tardé à être marquée 
par d'innombrables atrocités. 

Suivant un télégramme de Vienne au Mes-
saggero, les journaux viennois ne font 
aucun mystère du caractère féroce de la 
répression inaugurée en Serbie. L'agence 
télégraphique autrichienne avait annoncé que 
la population de Valjevo accueillit les trou-
pes austro-hongroises par des fleurs d'abord, 
puis par des bombes. 

Aujourd nui, la Zeit affirme que toutes les 
maisons d'où paSttrent des bombes, ont été 
prises, canonnées' et réduites en cendres, tan-
dis que les révolutionnaires serbes, pris sur 
le fait, étaient immédiatement exécutés. 

En, général, U semble que les troupes aus-
tro-hongroises ont ordre de procéder avec 
rigueur spéciale à l'égard de la population 
serbe de certaines localités. Sous le prétexte 
que la population se révolta contre les trou-
pes austro-honKroises, des exécutions en mas-
ses auraient été ordonnées 

La presse viennoise tente de justifier ces 
mesures en soutenant que les paysans ser-
bes attaquèrent, à l'aide de cornitadjis, les 
soldats autrichiens. La Hoichspost fait remar-
quer qu'un tel système aurait déjà produit 
d'excellents résultats et de convaincre une 

bonne partie de la population de dépose* 
les armes. 

En attendant, les fugitifs continuent à arri-
ver à Budapest refoulés par l'avance russa 
dans les Karpathes . 

La censure recommence à fonctionner aveo 
une extrême rigueur. Quelques journaux 
avaient tenté, avec tous les ménagements! 
désirables, d'exprimer l'idée que les sous-
criptions pour l'emprunt de guerre fussent 
autant que possible spontanées, mais les cri-
tiques répétées au sujet de là manière dont 
l'autorité se charge d'augmenter la liste des 
souscriptions, ont été simplement supprimée» 
par la censure. ^^f^^r 

Le chef du gouvernement hongrois 
au quartier généra! allemand 

Rome, 20 Novembre* 
On mande de Vienne que le chef du gou-

vernement hongrois, le comte Tisza, va se 
rendre au grand quartier général où il aura 
des entretiens avec l'empereur Guillaume et 
le chancelier allemand. 

La Situation des troupes serbes 
Nich, 20 Novembre. 

Les nouvelles publiées en Autriche 
sur la situation des troupes serbes, 
sont erronées. Cette situation est, en 
réalité, très satisfaisante et de nature 
à assurer le succès de notre action ulté-
rieure. 

L'état des prisonniers que nous avons 
faits, dénote combien les troupes autri-
chiennes sont déprimées. 

L'ineideol do " Tennessee " 
Washington. 20 Novembre. 

La Turquie n'a pas encore fourni d'explica* 
tions au sujet du feu qui fut ouvert contre un 
canot du croiseur cuirassé Tennessee. 

Le président Wilson et les secrétaires de la 
Marine et de l'Intérieur ont eu une longue, 
conférence à ce sujet. Le bruit court que si 
le silence de la Turquie se prolonge, le gou-
vernement américain demandera probable-
ment à l'Amirauté anglaise d'avoir la cour-
toisie d'autoriser des c-ommunieations par, 
télégraphie sans fil entre le croiseur Tennes-
see et le poste de la Caroline du Nord. 

L'héroïsme d'un médecin français 
Londres, 20 Novembre. 

Les journaux font ressortir la bravoure 
du médecin major français, dont parle la 
dépêche du « témoin oculaire » anglais.: 
L' « Evening Standard », dans un article de 
fond, rappelle des traits d'héroïsme simi-
laires accomplis par des majors et des infir-
miers anglais, et il ajoute : « Le noble dévoû-
ment du médecin major français les éclipse 
tous ». 

Le prince fie Bulow ira-t-ii à Rome ? 
Rome, 20 Novembre. 

Le « Giornale dTtalia » relève le bruit,, 
d'origine berlinoise, d'après lequel le prince 
de Billow remplacerait M. de Flotow à l'am-
bassade d'Allemagne à Rome. Il dit, à ca 
sujet, qu'on n'a eu en Italie aucune, confir-
mation de cette nouvelle ,et U estime-qu'elle 
manque de fondement. 

Comment les Allemands 
comprennent la neutralit 

Bâle, 20 Novembre. 
Dans' un article récent, la Gazette de Voss 

a exposé la théorie de neutralité. D'après 
elle, les droits et les devoirs des neutres sont 
régis par deux règles fondamentales, l'invio-
labilité de leur territoire, et l'obligation de ne 
pas prendre part aux conflits des autres puis-
sances • 

Sur le premier point, la Gazelle de Voss 
observe que ce n'est point le droit absolu, et 
qu'il doit faire place à la force majeure. Un 
neutre doit ainsi renoncer au droit à em-
ployer les armes s'il s'agit de passer sur son 
territoire. 

Quant au deuxième point, ce journal estime 
que la puissance armée d'un pays neutre ne 
doit servir qu'à maintenir l'ordre "à l'intérieur, 
ou à se défendre contre un conquérant, ma:si 
que, dans aucun cas, elle ne doit servir à. 
empêcher de traverser son territoire. 

Comme, conséquence de ces prémisses, la. 
Gazette de Voss conclut que le roi des Belges 
et son gouvernement, en contrevenant à ces 
régies, se sont placés en dehors du droit des 
gens. 

Le Berliner Ta.gebla.lt a protesté contre ces 
théories de la' neutralité. Ce journal, et quel-
ques autres de la Suisse du nord, ont insisté 
sur oe que oes théories avaient de menaçant', 
pour ia Confédération^ dont le devoir le plus 
sacré était de s'opposer de toute la force de 
ses armes à la violation de son territoire, et 
ils concluent que les confédérés prendront 
bonne note de ces nouvelles interprétations 
du droit international, mais qu'elles ne les 
empêcheront pas de remplir tout leur devoi?* 

La mort d'un général allemand 
Amsterdam, 20 Novembre. 

Le généra! von Voigts Rhetz, qui vient de 
mourir des 'suites - d'une maladie de cœur, 
était lé chef des services du grand quartier 
général. Il avait succédé récemment au gé-
néral von Stein. 

ie n'émettra pas 
de lions du Trésor 

Rome, 20 Novembre. 
Une note officieuse dément catégorique-

ment la nouvelle publiée par quelques jour-
naux d'une prochaine émission de bons du 
Trésor 4,50 pour cent, 

La réouverture de ia Bourse 
à iew-York 

New-York, "20 Novembre. 
A la suite de difficultés imprévues, la réou-

verture de la Bourse qui avait été annoncée 
pour samedi est ajournée sine die. Les direc-. 
teurs des banques ont fait observer, en effet, 
que la situation manquait encore de stabi-
lité, qu'en outre aussitôt après l'annonce de 
la prochaine réouverture de gros paquets de 
titres avaient été offerts en dehors du mar-
ché officiel à des prix de plusieurs points in-
férieurs à ceux pratiqués récemment. Beau 
coup de ces titres étaient offerts par des ven-
deurs européens. Evidemment la réouverture 
eût été le signal de fortes liquidations. 

New-York, 20 Novembre. 
Les titres de toute nature se traiteront 

samedi prochain, à la corbeille, à certains 
cours minima. 

en Espagne 
Madrid, 20 Novembre. 

La Chambre a approuvé le projet d'amnisf* 
lie relatif aux délits politiques. 

REMERCIEMENT* 
M. Guillermont, inspecteur principal ad-

joint, et le personnel de la 8* section de l'ex-
ploitation des chemins de fer P.-L.-M remer-
cient toutes les personnes qui ont bien voulu 
leur exprimer leur sympathie à l'occasion du 
décès de M. LEGOUZ de SAINT-SEINE, leur 
regretté inspecteur princiaai. 



4 FTim—m—i—« «' 

Les correspondances ' 
pour les Equipages de la Flotte 

En vue de faciliter l'acheminement des 
correspondances destinées aux officiers et 
aux marins des équipages de la flotte actuel-
lement présents sous les drapeaux, M. Au-
gagneur, ministre de la Marine, porte à la 
connaissance du public les indications sui-
vantes : 

ï. Lorsii-ue l'expéditeur connaît d'uaa façon pré-
tise J« .bâtiment sur lesruel est embarqué l'officier ou 
le marin destinataire, ou la service- auquel celui-ci 
sst affecté, il doit y adresser directement sa corres-
pondance suivant les conditions habituelles du temps 
Je paix. L'Indication de la force navale a. laquelle 
appartient le bâtiment doit être complétée par les 
mots : « par Toulon », s'il s'agit de bâtiments fai-
sant partie de la lro armée naval*; par Brest, s'il 
s'agit do bâtiments faisant partie de la 2e éscadl» 
légère. Par exception, les correspondances adres-
sées aux officiers et aux marins faisant partie des 
formations prenant part a la guerre continentale 
(brigade 'de fusiliers marins, régiment de canon-
nière marins, IlottLLle de la Seine, détachement 
fl'autos-canons, et*;.), devront porter, apres l'indi-
cation de la lormatlon a laquelle apparUent l'inté-
ressé, la mention : ■> dépôt des équipages do la 
Uotte, au Grand Palais, Paris ». Autant que possi-
ble, les adresses devront être complétées de l'indi-
Mtion des numéros du régiment, bataillon, compa-
gnto ou batterie auxquels appartiennent les desti-
nataires. 

3. Lorsque l'expéditeur ne connaît pas d une fa-
çon certaine la situation actuelle qo l'officier ou 
marin destinataire, il devra adresser les correspon-
dances des officiers au ministère de la Marine (bu-
reau de l'état-major de la flotte) et celles des ma-
rins aux dépôts des équipages de la flotte, sur le-
quel le marin a été dirigé au moment de son « fa-
corporation » ou de la « mobilisation », à savoir : 
Clierbour?, premier dépôt; Brest, deuxième dépôt; 
Lorlent, troisième dépôt; Rochetort, quatrième dé-
pôt; Toulon, cinquième dépôt. Toute adresse in-
complète ou mal libellée entraîne forcément i'fin-
toi de la correspondance au service.des rebuts ou 
le retour Immédiat à l'envoyeur, si celui-ci il fait 
•cinnai'tre extérieurement son noiir et son adresse. 
Les expéditeurs ont donc tout intérêt a faire con-
naître leur nom et leur adresse sur les enveloppes 
des lettres ou au recto des cartes postales. 

En transmettant ces instructions aux 
diverses autorités maritimes. M. Augagneux 
les a invitées à prendre les dispositions 
nécessaires pour que l'acheminement des cor-
respondances fasse l'objet de tous les soins 
désirables, de manière à'-répondre au légi-
time désir des familles. Il a, d'autre part, 
prescrit, pour diminuer les délais er. chances 
d'erreurs, que - les marins soient invités k 
tenir leur famille au courant de leurs mu-
tations. 

Les télégrammes et, télégrammes-mandats 
seront transmis électriquement jusqu'au bu-
reau de première destination (bureau de la 
ville où se trouvent les dépôts des équipages 
de la flotte : Paris. Cherbourg. Brest. Lo-
rlent. Rochefort, Toulon, ou le ministère de 
la Marine, suivant le cas), et postalement à 
partir de ce point. 
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Cour «sises es 
ATTENTAT A LA PUDEUR 

Le nommé Célesttn Reymoods, 53 ans, habi-
tant Salon, comparaissait hier matin devant 
le jury. Il était inculpé d'actes immoraux sur 
là personne de sa fille. Sur demande da son 
avocat, M Pellegrin, l'affaire a été renvoyée 
à une autre session pour permettre la compa-
rution de la fille de Reymond. 

UNE DISCUSSION AU REVOLVER 
A MARSEILLE 

Le nommé Mattioli, 34 ans, tanneur, de-
meurant à Marseille, 14, traverse de Gibbes.est 
tin homme d'un caractère violent et brutal. 
Quand il est sous, l'empire da ia boisson, il 
devient dangereux. En Italie, son pays d'ori-
gine, il a été condamné trois fois. En Fr5*acs, 
il a encouru par défaut une condamni»Uon 
pour coups et blessures. 

Etant donné ce caractère, il est facile de 
reconstituer la-scène qui amène Mattioli de-
vant le jury. Dans la nuit du 14 au 15 mars 
dernier, l'accusé,se trouvait dans un débit de 
Marseille. Il prit' parti dans une querelle fu-
tile qui s'était élevée au sujet de la posses-
sion d'un mouchoir et dans laquelle il n'était 
même pas directement intéressé. Mattioli em-
ploya son argument ordinaire. Il tira deux 
coups de revolver sur son interlocuteur. La 
victime, un nommé Calvetti, a été très griève-
ment atteinte. U a été nécessaire de pratiquer 
sur elle la laparotGmie. Par bonheur, cette 
opération a roussi. Ce n'est donc que d'une 
tentative de meurtre qu'a à répondre aujour-
d'hui Mattioli. 

M' Pclegrin a présenté avec son dévoue-
ment ordinaire cette difficile défense. M.d'En-
joy, substitut, avait requis avec sévérité con-
tre, ce dangereux individu. 

Le jury ayant rapporté un verdict affirma-
tif, Mattioli a été condamné à 4 ans de prison. 

•vw Nous apprenons avec plaisir que M. 
l'avocat général Arrighi, victime d'un léger 
accident, pourra dès demain reprendre le 
siège du ministère public qu'il occupe avec 
tant d'autorité. — M. 

Les pirates au Laos 
Un commissaire du gouvernement tué avec 

quatre miliciens indigènes 
Saigon, SO Novembre. 

M. Lambert, commissaire du gouvernement 
à Sommeua, dans le Laos, a été tué avec 
quatre miliciens indigènes, le 10 novembre, 
au cours d'une attaque de son poste par les 
pirates. 

M. Neveu, commis des services civils dans 
te même poste, a réussi à s'échapper. 

Trois forçats Indigènes condamnés à mort 
pour avoir tenté d'assassiner un de leurs 
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d origine brut pour net sacs au bénéfice de| 
acheteurs les 100 kilos loges ; blanc Cali. 
forme, fr. S9.25 les 100 kilos nus sous palaa • 
aux usages de Marseille. 

GRAINS GROSSIERS. — Marché ferme.-
,a,nln% A1ffélLie;Tunlal«. 47/48, disp., fr. 22.75 S 
48/49, fr. 23 à 23.25 ; caroubes Afrique logés, 
nov è ̂  ' flottellt' fr- 11 • Plata* 

Marché aiixjestianz â'Âlx 
Marché aux bestiaux du 19 novembre 1914 
Moutons d'Afrique, réserve, amenés 183, 

vendus 1S3, de 18o à 190 fr. les 100 kilos! 
agneaux amenés 279, vendus 279 • porcelets, 
amenés 33. vendus 33, die 10 à 15 fr. par tête* 

noul aî Mervaillaux 
Tous !io3COMPLETSsur 

mesura aveu essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 
âi'taï TalHBiirjgïrS^^ao 

MARSEILLE { B.l d« la Madeleine, 3» 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIER8 

MONTPELLIER SAINT-ETIENNE. GREN0SL8 

SAGE-FEMME jM^T^i^S!,a 

et le nèa-606 guérissent la syphilis et 
sont appliqués à Marseille, à l'Institut 
Sérothérapique de France, .56, allées 
de Meilhan. Voies uWnaires, Maladies 

des Femmes. Cons. de 10 à midi et de 3'à 7 h. 
Dimanche de 10 h. midi. 

1 

VIVRE AU GRAND AIR I VOILA L'IDEAL I 

MORCELLEMENT c OLÏÏI EABBBA HDV'ÂL 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
ne Mazargues, au milieu de3 pins, panorama 
H?L

 v,us sur 'a mer, à 10 minutes du 
«r^2 iaiy ( e™'»us). 1 fr. 60 le mètre. S'adre* 
ser c. Ueutaud. 118. au 1° Facil de paiement. 

ETAT- CIVIL 

gardiens, ont été exécutés à Saïgon sans 
incident. 

. . 

Mexico, 20 Novembre. 
Le général Caranza aurait pris Orizaba, 

dans la province de la Vera-Cruz, comme 
capitale de la République. 

L'artillerie du général Obregon est partie 
pour le Nord en vue des futures opérations 
contre le généra! Villa. Ce dernier aurait 
occupé Trapauto et Guanajuate. 

Londres, 20 Novembre. 
Selon une dépêche d'El Paso, quatre prê-

tres catholiques auraient été exécutés par 
ordre du gouverneur militaire de Michoacan, 
sous le prétexte qu'ils avaient suscité une 
émeute contre le gouvernement, à la suite 
de la décision de ce dernier de confisquer les 
biens dès églises. 

' 1 ! l^i ———— 

Un TaiipaMemeiit de Trains 
SIX MORTS — QUINZE BLESSÉS 

Evreux, 20 Novembre. 
Un tamponnement s'est produit hier matin 

à G-losmontfort. Il y a eu 6 tués et 15 blessés. 

Préparation militaire 
A la Patriote et à la Milice, demain dimanche, 

tir au stand de 11 Patriote au Pnaro, à 8 heures du 
matin. Les deux sociétés réunies informent tes jeu-
nes gens des classes 1915, 191G et suivantes que les 
cours ont lieu tous les mardis, jeudis et samedis, 
de 9 heures à 10 heu:>es du soir, daas ie local de 
la Milice. Les Inscriptions sont reçues tous les 
jouis au siège de la Patriote. 16, place de la 
Bourse, a la Milice, 42, rue des AUeiLies. de a heu-
res à 8 heures du soir, et chez M. Georges Bous-
quet, place du Change, 5 (magasin), de i h. du 
iaattn-à 6 heures du soir. 

wv Ecole MarseUialse S. A. G. et S. A. M. — Di-
manche 22 courant, a 8 heures du matin, tir aux 
stanfls des Catalans et du Pnaro. à la même heure 
hippologie,' examen pour les élèves cavaliers; a 
2 h., au terrain de Montfuren, entraînement pour 
le. cTOSs-countiy du 29 novembre; les prix offerts 
par 1© Comité régional seront, distribués après ia 
course. Les élèves de la classe 1916 sont avisés que 
.leurs cours commenceront le 1er décembre et que 
ie tableau de travail sera affiché au local. Tous 
tes élèves qui manqueront aux séances sans motif 
seront renvoyés. Classe 1915, mardi, mercredi, jeudi 
et vendredi, examen* pour la certificat délivré par 
la Société et nécessaire pour concourir à l'obten-
tion du B. A. M. au corps. 

vw Les Excursionnistes de Provence (S. A. G. 
51t«), demain dimanche, marcha d'entraînement et 
topographie sur 13 terrain. E. Y. au boulevard Bu-

gommier, station du tram d'Allauch, à 6 h. 30 très 
précises. Rentrée en ville vers midi. 

wv A la S. A. G. Le Drapeau, tous les jours, de 
7 heures du matin à 7 heures du soir, préparation 
intégrale au B. A. M., toutes armes des classes 1915, 
1910 et 1917. Séances particulières pour les futurs 
mobilisés. Inscriptions au slôg* ; Gymnase Ber-
trand-Thavaud, 9, rue d'Arcois. 

emgies et msparns 
Demandes de renseignements 

tAv Le soldat Clément Maçon, du 351" régiment 
d'infanterie, en traitement a Toulon (Var), à l'hô-
pital maritime (annexe A), recherche sa mère,-Mme 
veuve Maçon, ayant demeuré 7, qaai du Wault, à 
Lille (Nord). 

wv M. Emile Teisseire à Belgentier (Var) re-
cherche son fils Teisseire Félix-Ernest, du G7' chas-
seurs alpins, 10" compagnie, 3" section, dont il est 
sans nouveUes depuis le 27 août. 
«1 M. Pinson, rue des Pistoles, 15, à Marseille, 

recherche son fils Fabianî, Dominique-Joseph, 40" 
de ligne, 10* compagnie, matricule 9.377. 

Mme Joséphine Carlevari, rue Fortia, 28, chez 
M. prost, recherche son mari François Carlevari, 
312" d'Infanterie, ('" compagnie, s* bataillon, matri-
cule 938 bis, disparu depuis le i septembr# à la 
bataille de Vassincourt. 

wv M. Laine Emile-Alfred, officier, d'administra-
tion, gérant de l'hôpital militaire du Levant, 36, 
rue Fauchier, à Marseille, et M. Victor Laine, ser-
gent-major au 84" régiment d'infanterie à Tc-rras-
9011 (Dordogne), recherchent leur famille, dont ils 
n'ont pas de nouvelles depuis le 15 août : M. et 
Mme Emile Laine, Mites Blanche et Germaine 
Laine, qui habitaient rue de Bertaimont à Aul-
noye (Mord)', et Mme Victor Laine et ses Xi!.= Gilbert 
et Roger, habitant l'Arsenal mlUtaire à La Ques-
rioy (N'ord). 

wv Prière aux militaires qui pourraient rensei-
gner sur Je disparu Emile Lhlénard, 6* compagnie, 
Si* d'infanterie, cle s'adresser chez M. Cldrat, rue 
Espariaf, Aix-en-Provence. 

L'Armée de l'Inde 
Tout le monde voudra conserver un inté-

ressant souvenir du passage à Marseille de 
cette vaillante armée de l'Inde qui, nous 
disent les dépêches, cause tant d'épouvante 
dans les rangs allemands. 

Quelle plus intéressante collection pourrait 
on réunir,que celle que formeront les diverses 
séries dé la pochette de cartes postales « L'Ar-
mée de l'Inde » qui nous offre, en même 
temps, le moyen de venir en aide à nos glo-
rieux blessés ? 

Deux séries de six cartes sont actuelle-
ment en .vente dans les débits de tabac, 

chez les marchands de cartes postales et sur 
la voie publique, au prix de 50 centimes. 

Exiger la pochette portant en rouge la men-
tion « Vendue au bénéfice des blessés mili-
taires V. 

Dépôt chez M. Simon, éditeur, 2, rue Glan-
devès, et au bureau de vente du Petit Pro-
vençal. 

La Ûora epliste des Six Jours 
New-York, 20 Novembre. 

A trois heures de l'après-midi, hier, les dix 
équipes de tête avaient couvert 1.724 milles 
et cinq tours. Le record précédent avait été 
établi par 1.720 milles et quatre tours. 

L'équipe Piercep-Dupuy a gagné un tour, 
elle avait couvert 1.723 milles et sept tours. 

Chronique d'Aix 
Communiqué de la Place. — Les militaires 

en congé de convalescence qui, vu leur état 
de santé, croiraient avoir droit à une prolon-
gation de congé, sont avisés que seule la 
Commission spéciale du dépôt des convales-
cents d'Aix peut leur accorder. 

Cette Commission se réunit les mercredi et 
samedi de chaque semaine. Les militaires 
devront s'adresser à la place pour connaître 
l'heure de cette réunion. Quant à ceux qui ne 
pourraient pas se déplacer, ils doivent adres-
ser une demande écrite de prolongation au 
général commandant la subdivision à Anti-
bes. 

Mort à l'ennemi. — Parmi les victimes glo-
rieuses de l'enseignement supérieur, nous re-
levons le nom de M. Antoine Granier, qui, 
pendant l'année dernière, était chargé du 
cours de législation criminelle à la Faculté 
de droit d'Aix. M. Gianier, capitaine au 
61e bataillon de chasseurs, a trouvé une mort 
héroïque aux environs d'Arras, au moment 
où il chargeait l'ennemi à la tête de sa com-
pagnie. -

Cm nous apprend en même temps la mort 
de M. Clément Coueste, fils du conseiller mu-
incipal de ce ricin. 

Nous adressons nos condoléances émues à 
Mme Granier et à la famille Coueste. 

. 

Syndical des Ouvriers typographes. — Tous les 
matins, signature do la feuille de présence par les 
chômeurs. Dimanche 22 du courant, de 9 heures à 
11 heures du matin, versement obligatoire des co-

tisations hebdomadaires courantes ou en retard, en 
laveur des chômeura.-

Cornité de secours du 9' canton (quartier Lodl}. 
— Ce soir, à 8 h. 30, au Cercle Protis, rue d'Alger, 
16, assemblée générale. Les commerçants et les na-
bitants du quartier sont instamment priés d'y as-
sister. Ordre du jour : compte rendu moral et 
financier mensuel. 

La Famille. — Demain, sortie sur le Oabanon-
Blanc. Départ a 8 h. 30 de la Bourdonniôre. 

Touristes Marseillais. — Dimanche, à 10 h. 30, 
réunion du Conseil et Commission musicale. 

Bourse ût Bordeaux du 20 Novembre 
3 %, 74 et 73. — 3 1/2 % amortissable, 82 et 

82 50. — Etat, 445. — Chine 5 %. 430. — Extérieure, 
coup. 160, 80 50. — Bons Japon. 458. — Maroc 5 % 
1804, 472. — Euases consolidé, Ira et 2e séries, 70; 
3 % 1891, 60 50; 1906, 83 25; 1909, 73 ; 3 % 1S96, 58; 
4 1/2 % 1914, lib., 85 et 84 50. — Nord Donetz, 445. 
— Crédit Lyonnais 1.020 et 1.025. — Crédit Indus-
triel, n. lib., 660; lib., 678. — Panama, 97. — Suez, 
4.C00. — Comptoir d'Escompte, 600. — Orléans, ac-
tion, 1.090 ; 3 %, 375 ; 2 1/2 % 1895, 330. — Lyon 
fusion 3 %, 375 3 % r.ouv., 370. — Midi 3 % an-
ciennes, 375 ; 3 % nouv., 308. — Villes : Paris 1874, 
354; 1875, 4S2; 1898, 323 50; 1905. 305; quarts, 70; 
1912. 209. — Foncières 1913, 423; 1913 3 1/2 % lib., 
414; n. lih., 397. — Communales 1879, 413; 1891, 805; 
1912, iib., 206 et 205. 

Bourse da Marseille da 20 Novembre 
3 % au porteur, p. c, 73 25 ; (300), 72 50. — 3 % 

aœortisable, au .porteur, 74. — 3 1/2 % Amortissa-
ble, 82 50. — Egypte unifiée 7 %, 418. — Japon, 
bons du Trésor 5 % 1913, 450. — Russie Consolidé 
4 %, ira et 2e séries, 73; (coup. 200), 72; 3 % or 
1S91-1S94, 61; 5 % 1906, 90 ; 4 1/2 % 1909, 79 75;, 
4 1/2 % 1914, 84 50. — Crédit Lyonnais, 1.000. — Pa* 
nama à lots, 99 50 — Marseille 1S77 3 °/„, 405; 1890 
3 1/2 %, 420. — Raffineries de la Méditerranée, 810. 
— Immobilière Ma'-seillais-e, 499.— Moulins d'Arenc, 
148. — Paris 1865 4 %, 515: 1892 2 1/2 %, 285; 1S94-
1S9S 2 1/2 "/„, 2S2. 1S9S 2 %. 324; quarts, 75; 1912 
3 %, n. lib.. 203. — Communales 1879 2,60 %, 400; 
cinquièmes, 80. — Foncières 1879 3 %, 438; 1885 
2,60 %, 348 50. — Communales 1S91 3 %, 300 ; 1S99 
2,60 %. 347. i- Foncières 1903 3 %, 380. — Commu-
nales 19C6 3 %, 402. — Foncières 19C9 3 %, 212. — 
Communales 1912 3 %, lib., 207; n. lib., 195. — Fon-
cières 1913 3 1/2 %, lib., 409 50; n. lib.. 404. — 
P.-L.-M. fus. anc. 3 %, £75; fus. nouv. 3 %, 366. 

Bulletin Ccstmareial i® 20 novembre 
BLES. — Marché ferme. On cote : tuzelle 

Rel-Abbès, 78, disp., fr. 30.50 ; tuzelle Tiaret, 
98, disp. novembre, fr. 30.50 ; tendre Kurra-
chée, novembre, quai. fr. 28.37 ; Hardwinter 
n» 2, fr. 28.90 les 100 kil., logé charge des 
acheteurs, sacs à facturer aux acheteurs 
à îr. 1.25 ; Redvvinter n' 2, fr. 28.62 les 
100 kil. nus sous palan aux usages de Mar-
seille ; blanc Blue Stein, fr. 28.75 en sacs 

Mir'ui V»'™iic<Mmtl J'rançois, rue Farinette, il. 
taudviSS^ te' ̂  .Pu«s-Baussenque, 14. - Liau-
IMÎ Ji ^' rue Petit-Chantier, 13 - Eiwcrae Féï 
dlî MJLH*S.M de Saint-Barthélémy, S7. - D^toorto 

£tte ?fUJM- 2-,puècia François, rue de la VU-
Cha-les *M

0J Pascal- Saint-Jérôme. _ Portai HochT'io d'Anvers, 46. - Flandin Henri ™ 
_ r^fn*ÎH 7 Ehrm<»nn Henri, rue Saint-Pierre 13, 

Total : 20 naissances, dont i Illégitime». 

412>fnCsÎSru"e" EutliymS* T- ~r^T? 

ans? rue oïi'ATc f*^ ^ul-Georges-Albert. 64 

Toga Jules, 19 ans, bouleVard des Darnes 74 -

Varot Emile-Joseph, 76 ans, rue Bouvière 60 — 
Mourei Anne, 63 ans, rue d'Hozier i _ sff J? PhT 
lomène, 77 ans, rue Armény n Il

 PÎI
m„ RX-PbL 

ans, boulevard Longchamp. '55. _ Frefc Jean^t' la 
toutev^d^,',0^,^' 6' - ConmeTMf 58°âi2 

Total : 32 décès, dont 2 enfants, plus 1 mort-n«« 

TrUmme dn Travail 
Femme de ménage demandée, 17, rue Pa-

Villon, tailleur. Références . s 
vvv On demande jeune fille au pair pouï i 

garder enfant. Oûet, 92, rue Consolât ' 
vw On demande une apprentie tàiUeuse, 

rue de la Palud, 3, chez Mme Drouhard, 2«* 
vw On demande des ouvriers et des demt-

ouvriers selliers ou bourreliers chez Guide-" 
ner, carrossier, 52, avenue du Prado 

vw On demande une bonne nourrice poue 
alaiter un enfant de 1 mois. De préférence 
habitant la banlieue. S'adresser 8, rue de la 
Providence, au 1er étage. Pressé. 

wv On demande une bonne à tout faire", 
Pension des Deux-Sexes, boulevard Miche/ 
let et boulevard Barrai, 2. 

•wv On demande un bon coupeur en chau* 
sures chez Ambrosini, 25, rue du Refuge. 

wv On demande des ouvrières lingeries f€* 
tanneuses et pour caleçons militaires. Sa 
présenter avec quittance de loyer, rue Ben 
nard-du-Bois. 47, au 2» étage. 

vw On demande des ouvrières pour trax 
vaux de couture facile et bien payée*. 
S'adresser Hubert de Vautier, 444. r. Paradis; 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande f 
Ouvriers meuniers ; ouvriers boulangers j 
cordonnier pour le cloué ; ouvriers chocolal 
tiers ; ouvrier meunier triturateur ayant fera* 
vaillé dans usine de ciment ; demi-cravrièra 
chemisière ; ouvriers pour coudre au fil 
poissé ; ouvrière sachant faire le point da 
bourrelier ; apprenties dégrossies soebanf 
faire les boutonnières ; mécanicienne pouf 
tentes. S'adresser. Bourse du Travail, nie ùi. 
l'Académie. 

M, 18, rus Cannohièra, ouverture 

SPECTACLE INEDIT dont Marseille a ia primeur 
. Entrée permanents, de 8 h. du matiu à 10 h. du soir 

donnant droit à la vue de tous les Tableaux 
BKTRÉS 1 O fr. 30 

Sauf le Vendredi, jour select, où l'entrée est de O fr. 50 

OE TOUTES LES FUI 
Vente en 

GROS et DÉ' 

40, rue 
M. Joseph Chiantor&tti," 
nie d'Algésiras, 20 (Ti-

nione), ne répond pas des 
dettes de son épouse, Félicie 
Ge.'inot.q'Ul n'habite plus av.lui. 

B an sur le Cours, 4 c'namb., 
h{\ à louer, seul dans la 

maison, moitié prix, à vendre 
de suite. M. Marias, cours 
Uoumissac, 23, GavaiUon.. 

A VENDRE L*xy^t>hxvr; 
noy. ciré, neuves, à 2 portes, 
sacrif. n'imp. l'off., rue Répu-
blique, 95, au 1". On vend 
aussi dimanche. 

r un employé 
El sachant con-

duire les chevaux. Se présen-
ter de suite rue Pyramide, 4. 

le Fonds de Sûiisres 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine cle la date 
de la signature da l'acte. Cette 
publication «Sevra ôtro renou-
velée du 8« au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
!a date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège -du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

fVT VveAPIDRE$ 
m consulter c'est réussir en 
tout. 12. r. Chaieauredon. RU 1" 

PeyrPiiap et Emballage 
A VENDRE 

S'adresser Bureau Sa Journal 

DE 

La FECUÏJÏ*] GIBET Laeia-Hiospl&atée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute ia durée 
de la guerre o fr. <8« la boite de 300 grammes au 
lieu de i fr, 35, 

Cette faveur, due à ia générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Essenca composes da Salsepareille rouge iodureo 

r 
Ceuo essence est 10 aepuratir ie plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elis est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons «t plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
âepuratîves et ceux de" la salsepareille 
roug® d® Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que ie 
sirop do salsepareille et bien supérieure 
à tous lê3 dépuratifs connus. 

Psmm.es I 
Au Hatour» d'Age ou âge critique. Le 

Dépuratif Ailen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, lea cancers, loa fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarltes, les rougeurs 
du ne^ et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces eas, le Dépuratif Ailen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite- les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de Ij2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 233 fr. (Erpittimn contre mandat-posty 
Bâpêf général : DlkMQUX, phanaasias, grand Shsisia i'Mt, 3§, MB80LLE 

DEPOTS : Phie 4a Serpent, rue Tapis-Vart. — TOULON : Ph>« Chabra, Gorlior, Vedel.— 
AIX : Ph!> D»a. — AîthES : Pb> Uaural. — AVIGNON : PU1* Karts et Holbni.— LA ClOTAT : 
Ph1» Dairlère. — CANNES : Ph" Antoai. — NÎMES : Ph1' Favre. — NICE : Ph'» itostagni. — 
A LAIS : Pli1» Bonnaure. et toutes lca bonnes pharmacies. 

Guérison radicale par le 

ROP ANTIBACILLAIRE 

ilemède par excellence et Incomparable pour la 
.Çuérison de toutes les maladies des voies respira-
toires : Tous, Rhumes négligés. Bronchites 
chroniques, Grippe, Influenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie da Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plu3 en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, ; 
a tous les malheureux et à tous les malades Indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 îr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph1» DïANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph'8 du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacie» 

«BU 

DOMAINES-TOULON 
Le mercredi 25 novembre 

1914, à 9 heures du matin, 
dans la salle de vente au 
Port-Marchand : 

par soumissions cachetées des 
cinquièmes quartiers à prove-
nir des bestiaux appartenant 
à la Guerre (bœufs, vaches, 
taureaux, moutons) et abattus 
à l'abattoir communal. 

Voir le cahier des charges 
déposé au bureau des Domai-
nes, rue Dumont-D'Urville. 6. 

AVIS Le Bar Bristol à Mar-
seille, 6, rue de la 

Tour, à M. Imbert, 378, rue 
Paradis, est vendu à M. Gor-
ton, 57, Grand'Rue, Marseille, 
suivant acte 12 novembre 1914. 
Opp. dans les 10 jours, Cabinet 
Avooai.nnnooii. U r. Pa.radis. 

ADRESSES PEINTES SI 
TOILE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

COLIS POSTAUX 
i RE, place Préfecture, j 

NATURALISATION Sol: 
Procès et formalités de ma-
riage et solution des difficultés 
légales de mariage. Voir Bu-
reau des Naturalisations, me 
Saint-Ferréol. 46. 

Si VOUS AVEZ làu 
envoyez lui le gilet imper« 
méable Dr Fai. Evite le froid 
et les maladies inhérentes 
au séjour des tranchées. Sg 
trouve d. les principaux 

PREl 
sur gagî sans intérêti 
Ec.Coignet.p.r.Capitcfau 

A l niltD chambre meub. à' 
IOULO pers. très sér. plein 

centre. Ecrire n. r Capucines,-
billet tram 50.667. 

CHAMBRES meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11. à 
la droguerie. 

Pnrmu de Saint-Antoine aux 
ùlOtJ allées de Meilhan 

montre platine bracelet. Rap. 
contre réc. villa Roseraie lea 
Pins, Les Bastides. St-Antoine* 

Le «êrant • VICTOR HFîji'iKS. 

«Bip. et Siêr. du Petil Provençal. 
Miâ rîa LA "tire*. V&. 


